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TOUR D’HORIZON 


‘EXECUTION d'Imre Nagy «& rompu le charme : « bloc » occidental? en s'occidentalisant, c'est-à-dire 
depuis 1953, quand Staline mourut, on croyait, en se libéralisant? ou au contraire en donnant de 
on voulait croire que quelque chose avait nouveaux gages de son orthodoxie marxiste ? Quel est 
changé. Il y eut la campagne du sourire de B. et K. le proche avenir des chrétiens yougoslaves ? On sait 
les voyages en Inde et à Londres, la conférence de déjà si peu de leur présent, on y pense si peu. Tous 
Genève, le XX° congrès, le rapprochement avec Tito, les voyageurs et tous les spécialistes le disent pour- 
le gomulkisme, la révolution hongroise tant : jamais le « titisme » n'a renoncé 
elle-même dont on s'efforçait de penser à vouloir étouffer la foi, ni aux métho- 


des que le communisme juge adaptées 


qu'elle avait été brisée pour des rai- 
à cetts fin. 


sons stratégiques et comme avec scru- 
pules… L'exécution d'Imre Nagy nous 
ramène aux réalités, et cinq ans en ar- 
rière. 

Retour au stalinisme ? Lutte ouverte 
contre tous les «révisionnismes »? Si, 
avec le monde entier, nous nous inter- 
rogeons sur la signification politique 
d'un acte odieux et criminel, c'est 
qu'en ces pays la moindre humeur des 


Notre ignorance est grande à l'égard 
des catholiques yougoslaves. Elle est 
plus grande encore à l'égard des ca- 
tholiques chinois. C'est pourquoi nous 
publions en « Document » les « notes » 
rédigées par un des plus fins et des 
plus anciens connaisseurs de la Chine, 
M. Hers. Il ne s'agit pas de jugements, 
mais d'un mouvement de compréhen- 


tout-puissants représentants du peuple S sion. « Mettons-nous à leur place », 
passe comme un frisson d'angoisse ou nous est-il dit. Cela vaut pour tous nos 
d'espoir dans tout le corps du peuple frères de tous les pays sous régime 
_ lui-même. Et quand ce peuple est chrétien, cette cn- communiste. À leur égard, il est une attitude chrétienne 
qgoisse ou cet espoir est nôtre. fondamentale qui est requise de notre part : une atti- 


tude de fraternité vraie. 


K 


Des informations — encore non confirmées — font 
état d'une prochaine retraite de Gomulka qui laisse- 
rait la place à Varsovie à un plus sûr ami de Moscou. 
Qu'en penseraient les catholiques qui, depuis dix-huit 
mois, ont retrouvé sinon la liberté, du moins le goût 
de la liberté ? 

Mais sans nous perdre en conjectures, nous assis- 


x 


Cette attitude, ou sa recherche, fait comme le lien 
des pièces maîtresses de ce numéro. Quand on pense à 
Mauriac, on pense au romancier d'hier ou au polé- 
miste d'aujourd'hui. Mais quand on cherche l'âme de 
ses romans et le nerf de ses polémiques, on trouve, 
tons déjà à un durcissement du gouvernement de l'Alle- semble-t-il, au plus profond, une espèce de goût de 
magne orientale à l'égard des chrétiens. « Durcisse- l'homme, de goût de l'autre, une volonté d'amité qui a 
ment » est un mot impropre, car il n'y «a jamais eu de pour corollaire une grande fureur à l'égard de tous 
détente en D.D.R. Il vaudrait mieux parler d'intensifi- les égoismes, de toutes les bêtises, de tous les orgueils 
cation de la lutte anti-religieuse. Il s'agit naturelle- qui rétrécissent, mutilent et séparent. 


ment toujours des « confirmations » laïques, aux- Ce goût de l'autre, que Mauriac applique de préfé- 
quelles s'ajoutent maintenant les « baptêmes » rence aux faibles, aux opprimés, aux victimes du pou- 
marxistes. Maijoritaires, les protestants demeurent les voir, le P. Régamey, dans les réflexions que nous 
plus visés. Mais les catholiques sont solidaires. On avons tirées de son ouvrage sur la non-violence, l'ap- 
sait qu'au mois d'août le Katholikentag doit se réunir plique aux ennemis et un lecteur anonyme, qui a ré- 
à Berlin-Ouest. Il est bruit que la D.DR. refuserait le pondu à notre enquête sur la pauvreté, aux pauvres. 
passage aux catholiques de l'Est. Si cette intention se Non-violence et pauvreté ne sont plus comprises seu- 
traduisait en acte, les conséquences pourraient en lement, aujourd'hui, comme des formes de prophé- 
être graves à la fois au plan religieux et dans la poli- tisme, comme une rupture avec un monde violent, cu- 


pide et matérialisé, mais d'abord comme des formes 
nécessaires et efficaces de participation, de commu- 
nion au combat du monde contre la violence des armes 
ou celles de l'argent. 


tique internationale. 

La lutte contre le « révisionnisme » est particulière- 
ment dirigée contre la Yougoslavie. Que va faire 
Tito ? Va-t-il tenir ? Va-t-il chercher sa sécurité dans le 
à 1 


1 


" 
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« nullius » 


politiques, 


noir 


cane, 


« Etudiants catholiques, 
ordres d’urgence 
les encycliques des papes ; 2. Vous trouverez des 
armes à l'arsenal 
catholiques ; 3. Ne faites prisonniers que ceux à 
qui vous pensez qu’on pourra « laver le cerveau », 
tuez les autres ; 4. Souvenez-vous que les groupes 
suivants sont nos alliés 
les fascistes, c) les nazis. ; 5. Un meeting aura 
lieu au pont couvert sur l’Oconee River, à 16 h, 
pour y couronner le pape, qui sera arrivé en sous- 
marin àa015, h. 45.0 


C’est par ce communiqué d'humour noir qué les 
étudiants catholiques d'Athènes (Géorgie) ont ré- 
pondu à un violent article d’un de leurs camarades 
contre l'Eglise, Dans le journal de l’Université de 
Géorgie, un jeune émule du fameux polémiste anti- 
catholique Blanshard avait écrit : « Il y a une 
organisation qui cherche à dominer les Etats-Unis 
et qui est plus dangereuse pour la vie démocra- 
tique américaine que les hordes communistes. C’est 
la hiérarchie de l'Eglise catholique romaine (qui) 
cherche à discréditer et à détruire tous les autres 
groupes religieux dans le pays. pour établir le 
fascisme en Amérique ! » 

En répondant avec un fanatisme humoristique à 
ces propos fanatiques, les étudiants catholiques de 
l’Université de Géorgie ont peut-être donné une 
leçon de modération. 


@ D'un consistoire à l’autre 


Lors du consistoire qui s’est tenu le 9 juin et 
qui a réuni quinze cardinaux, Pie XI annoncé 
les nominations effectuées depuis le 20 mai 1954, 
c’est-à-dire depuis le dernier consistoire ; 
triarche, 121 archevêques, 649 évêques, 9 prélats 


1 pa- 


abbé « nullius », et confirma 


l'élection canonique de 10 archevêques et évêques 
de rite oriental. 


@ Gabriel Marcel : prix national des lettres 


Le Grand Prix national des 
lettres a été attribué à Gabriel 
Marcel, pour l’ensemble de son 
œuvre. 

Né en 1889, agrégé de philo- 
sophie en 1910, converti au ca- 
tholicisme en 1929, Gabriel Mar- 
cel est un des philosophes 
chrétiens de notre temps les 
plus connus. j 

Critique dramatique aux Nou- 
velles Littéraires, directeur chez 
Plon de la collection de romans 
étrangers « Feux croisés », il a 
écrit de nombreux ouvrages 


philosophiques et des pièces de théâtre dont les 
plus célèbres sont 2 
« La Chapelle ardente », « Rome n’est plus dans 
Rome », « La Soif ». 

Membre de l’Académie des Sciences morales et 
Gabriel Marcel a déjà vu, 
l’ensemble de son œuvre couronné par le Grand 
Prix de littérature de l’Académie française. 


€ Un Homme de Dieu », 


en 1948, 


@ Une lecon de modération par l'humour 


attention ! Voici nos 
1. Relisez toutes les bulles et 


Newman, centre des étudiants 


: a) les communistes, b) 


@ Lord Altrincham propose des réformes 
dans l'Eglise anglicane 

Déjà célèbre par ses attaques contre S. M. la 

reine Elizabeth II, Lord Altrincham s’en prend 


maintenant à l'institution la plus respectée de la 
Grande-Bretagne après la Royauté : l'Eglise angli- 


Une fois encore ce n’est pas une attaque de 


LE SAVIEZ-VOUS ? 


fond, mais des critiques sévères sur certains points 
que lance Lord Altrincham. 


Dans son dernier livre < Deux essais sur l’Eglise 
anglicane » il estime notamment que le mariage des 
ministres anglicans constitue une gêne pour l’exer- 
cice de leurs fonctions et que, d’autre part, la hié- 
rarchie anglicane est aujourd’hui plus absorbée par 
la routine administrative que par ses charges pro- 
prement spirituelles. Réformes proposées : des 
femmes pasteurs, un meilleur recrutement des mi- 
ministres du culte qui seraient astreints au célibat, 
un système de réélection périodique des évêques qui 
permettrait d’éliminer ceux qui n’ont pas donné de 
preuves suffisantes de leur efficacité, 


@ Une conférence religieuse « au som- 
met » ? 


Le président des congrégations hébraïques amèé- 
ricaines, le rabbin Maurice M. Eisendrath, annonce 
qu’il a rencontré partout le plus vif intérêt pour 
son projet d’une «€ conférence religieuse au som- 
met » qui devrait, dans son esprit, réunir les chefs 
des principales confessions. 


Le rabbin américain envisage de rassembler au 


plus tard en 1960 des représentants du boud- 
dhisme, du shintoïsme, de l'Islam, du Conseil 
oecuménique des Eglises, du judaïsme et de 


l'Eglise catholique. 


I1 estime que « si les obstacles à cette réunion 
devaient se révéler insurmontables, la religion 
aurait donné l’un des plus tristes commentaires » 
à l’un des principaux enseignements : celui de la 
paix mondiale. 


© Martin Bormann fils sera ordonné fin 
juillet 


Le fils de l’ancien bras droit d'Hitler, Martin 
Bormann, qui était entré en 1949 au séminaire des 
Missions du Sacré-Cœur à Innsbruck (Autriche) sera 
ordonné prêtre le 26 juillet. A la cérémonie doivent 
assister tous ses frères ainsi que la famille tyro- 
lienne Hohenwarter, chez qui s'était réfugié le 
jeune nazi lors de la victoire alliée en 1945. On sait 
que c’est l'hospitalité de cette famille qui mit pour 
la première fois le fils de l’ancien chef hitlérien 


en contact avec le christianisme. La charité que 


témoignèrent à son égard ces Tyroliens catholiques 
devait bouleverser Padolescent recherché par les 
armées alliées. Il n’avait jamais entendu parler 
de l'Evangile avant cette rencontre qui, dit-il, a 
déterminé sa vocation religieuse. 


Trois ans après son ordination, Martin Bormann 
fils partira comme missionnaire en Afrique. 


@ Un nouveau mensuel protestant 


. Tant qu’il fait jour : c’est le 
titre d’un nouveau périodique 
mensuel. Il s’agit d’un journal 
protestant, qui s'ajoute ainsi à 
Réforme, à Cité fraternelle et à 
L'Illustré protestant. Tant qu’il 
fait jour se veut un organe na- 
tional et patriote. Répondant 
à une lettre ouverte qui lui est 
adressée dans le premier nu- 
méro, le pasteur Finet, direc- 
teur de Réforme, écrit : « La 
gauche protestante était jusqu’à maintenant seule 
vigilante à notre égard. Avec Tant qu’il fait jour, 
la droite entre en lice. Comment pourrions-nous 
ne pas nous réjouir de ce double éclairage axé 
chacun sur un aspect de la réalité ? » 
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LE GOUT DE L’ENNEMI 


par le R.P. Pie RÉGAMEY, o.p. 


Le R. P. Regamey, ancien directeur de la revue L'Art sacré, vient de publier aux 


éditions du Cerf (collection « Rencontres ») un 


ouvrage intitulé : « Non violence et 


conscience chrétienne ». Ce livre n’est pas une apologie de la non-violence telle qgw’elle est 
préchée par certaines sectes qui limitent le christianisme au décalage et le décalogue au « Tu 
ne tueras pas » étroitement interprété. Mais il rappelle utilement certaines valeurs et atti- 
tudes chrétiennes fondamentales trep souvent oubliées. Nous extrayons de ce livre trois 
pages du chapitre consacré à l'amour des ennemis. 


’INIMITIE est due à des mutilations. Ce sont 
toujours nos manques qui nous font man- 
quer. La paix sera la tranquillité de l’ordre. 

Pourquoi tranquille ? Parce que rien n’y man- 
quera. Seul un ordre supérieur pourra l'emporter 
sur les rivalités particulières. Nous nous aime- 
rons les uns les autres d’aimer 
les mêmes choses qui nous dé- 
passent tous et nous accomplis- 
sent au-delà de nos différences. 

Une condition essentielle en 

est que nous aimions, et d’une 
facon indubitable, flagrante, ce 
que l'ennemi aime à bon droit. 
- Souvent il s’obstine dans son 
hostilité parce qu'il croit ne pas 
pouvoir communier avec nous 
en ce qui nous tient à cœur. 
Souvent, dans notre mouvement 
- de défense contre lui, nous sem- 
blons mettre tous nos soins à lui 
donner l'impression que nous 
déprécions ce à quoi il a raison 
de tenir. Les hérésies, par exem- 
- ple, ne causent pas seulement ce 
- mal affreux de jeter dans l’er- 
reur d'innombrables âmes, elles 
. font prendre aux fidèles le 
* contre-pied de ce que les héré- 
- tiques affirment justement. Cela 
déséquilibre, en fait, l’économie 
. générale de la croyance et cause 
- des déviations dans la conduite spirituelle. Un 
. grand pas se fait, ces tem s-ci, vers la réconci- 
- liation des catholiques et des protestants, parce 
que les premiers reviennent aux sources bibli- 
ques qui sont à bon droit pour les seconds les 
sources mêmes de la vie. 

Ainsi le devoir majeur de quiconque est l’objet 
d’une inimitié est de faire tout ce qu’il peut pour 
accomplir prophétiquement en lui-même la ré- 
conciliation future, réalisant ce qu’il peut de la 
- synthèse supérieure qui doit assurer la commu- 
_ nion. Ce grand devoir se monnaie en des devoirs 

particuliers dont on n’avertit pas assez les 
_ hommes : 


_ «Prends garde de ne pas présenter aux ennemis 
- un visage qu’ils aient raison de haïr, qui soit de 


œùx 


A 


nature à les tromper sur ton esprit, tes intérêts, 
tes intentions... 

« Développe en toi ce que j'ai eu la joie d’en- 
tendre le P. Sertillanges appeler « le goût de l’en- 
nemi ». Je ne me rappelle plus comment il s’ex- 
pliquait à ce sujet, mais certainement ce goût 

invite d’abord à « regarder où 
l’adversaire regarde, voir et ju- 
ger ce qu’il voit », se mettant 
avec un parti pris de sympathie. 
à son point de vue, aimant à 
comprendre les choses comme il 
les comprend. L'histoire des 
querelles est celle des fausses 
interprétations des pensées des 
autres. Le « goût de l’ennemi » 
n’a rien de pervers, car il con- 
siste dans l’amour de ses quali- 
tés. C’est de cette façon que se 
concrétise le mieux l'amour de 
sa personne immortelle, lequel 
risque d’être illusoire parce que 
cette personne est invisible, et 
cuisante l’inimitié. 

« Mets en valeur la part de 
vérité à laquelle l’ennemi s’atta- 
che. Ce faisant, tu passeras pour 
un traître. Là est pourtant la 
plus grande chance. Si tu es ser- 
viteur de la Vérité, toute vérité 
est-ton plus redoutable agent au 
cœur de l’ennemi. Elle est ton 
alliée pour sa conversion. 

« Limite le plus strictement l’inimitié. Tous les 
amis de la paix doivent s’y employer. Par exem- 
ple, il reste souvent beaucoup à faire dans les. 
milieux ecclésiastiques pour cesser de considérer 
comme « de mauvaise foi » les incroyants, les 
hérétiques, et comme malveillants envers nous 
jusqu’en des matières qui ne sont pas celles de 
la Révélation. Au fait, il n’est pas de milieu où 
l'on n’empoisonne les situations en jugeant les 

ersonnes, à tous égards, selon qu’on les croit. 
du « bon » ou du « mauvais » côté. Et la con- 
duite se conforme au jugement. Ah ! certes, ne 
soyons pas naïfs ! Voyons ce qui apparaît de 
sectarisme chez les « adversaires > et pas seu- 
lement chez « nous », sachons leurs manœuvres, 


—— RÉFLEXIONS ré mt rm a PR RES 


mais limitons le mal à ce qui semble certain. 


Multiplie les échanges, loin d’y répugner ou 
de les gâter par des propos malveillants. Davan- 
tage, cherche tout ce que tu peux faire avec 
l'ennemi. En particulier, vous dévouer ensemble 
à la misère prépare aux communions les plus 
efficaces selon le Cœur du Christ. 


Le Seigneur, en nous prescrivant, quels que 
soient ceux à qui nous allions, de leur donner 
sa paix, nous a promis que, si nous’ne rencon- 
trons pas de pacifiques, cette paix « reviendra 
sur nous ». Lorsqu'elle tente de toucher l’en- 
nemi sous la forme de l’amour intelligent, dou- 
loureux et plein d’espoir que nous lui portons, 
et que cet amour nous revient, ayant heurté 
l’incompréhension et la haine, notre paix n’est 
pas troublée si notre démarche est pure. Mais 
quelque chose est brûlé en nous. L’ennemi ne 
trouvait dans le Seigneur rien sur quoi il eût 
prise. En nous, hélas ! il a prise. Une action pour 
la paix ne vaut que si les échecs s’y soldent par 
la diminution en nous de la part qui appartient 
à l’'Ennemi, à nos ennemis. 


Quand on n'arrive pas à voir comment 
atteindre la paix autrement que par quelque 
sorte de guerre, quand on ne trouve de moyens 
que violents pour défendre contre les attaques de 
l'ennemi ou contre son oppression les valeurs 
qu’on doit sauver, les malheureux, les petits que 
cet ennemi violente injustement, néanmoins si 


7 


c’est bien vrai qu’on l'aime, qu'on tente je 
l'aimer, alors évidemment éclate à l’extrème le 
paradoxe chrétien. Paradoxe tel que la plupart 
d’entre nous, chrétiens, ne le conçoivent même 
pas. La simultanéité nous parait impossible de 
l'amour pour l'ennemi et de sévices contre lui. 
N’est-il pas fou de lui dire : « Je t'aime en te 
frappant, en montant des manœuvres contre tot, 
en te tuant. » Mieux vaut ne pas le dire : de la 
part de combien d’entre nous cette parole serait- 
elle vraie ? Pourtant c’est dans sa vérité que se 
rencontrent l'obligation de l'aimer et celle de 
combattre d’une façon efficace le mal qu'il fait, 
lorsque la violence seule paraît efficace! Le scan- 
dale est que l’abdication de l'amour paraisse 
aller de soi. Le scandale pourrait être à l'opposé 
dans la désertion de la lutte nécessaire. N°’y a-t-il 
pas une voie où l’on échapperait à l’une et à 
l’autre défaites, pareillement odieuses ? L’amour 
y serait assez fort pour devenir efficace et 
« vaincre le mal par le bien », selon le vœu de 
saint Paul. 

« Ma religion, disait Gandhi aux Anglais, me 
défend toute animosité à votre égard... Je veux 


vous vaincre uniquement par ma souffrance. »\ 


Si notre religion ne nous interdit pas de recou- 
rir aux coups, lorsqu'ils sont vraiment néces- 
saires et inévitables, elle n’autorise sûrement pas 
l’animosité. Mais elle fait bien plus : elle pres- 
crit l’amour. Un tel propos n’a tout son sérieux 
que par la croix, par le sacrifice. 


L'enseignement est aussi un problème social 


Les Semaines Sociales ont choisi cette année 
un sujet d’études qui peut intéresser tout le 
monde. S'il est, en effet, une préoccupation 
commune à tous les Français, dans tous les 
milieux, c’est celle qui a trait à l’avenir de 
leurs enfants. Péguy le savait bien qui, dans 
une page savoureuse, montrait l’homme de 
quarante ans ayant acquis la certitude que la 
vie ne donne pas le bonheur et retrouvant, 
comme une bête, toutes ses illusions lorsqu’il 
s’agit de ses petits auxquels il prépare amou- 
reusement, stupidement, contradictoirement, 
une vie heureuse. 


Au XX° siècle la préparation d’un enfant à 
la vie sociale ne devrait pas se faire de la 
même façon qu'au XVI. La civilisation a 
changé. L’adaptation des jeunes à leur profes- 
sion et à leur avenir présente de nouvelles 
exigences. L’instruction reçue par les jeunes 
gens et les jeunes filles suppose une somme de 


connaissances techniques et pratiques incon- 
nue des générations précédentes. Leur éduca- 


tion doït développer en eux le sens de la res- 


ponsabilité, de la fraternité, de la liberté, car 
ils vivront dans un monde sans frontières... 
Leur orientation professionnelle pose des pro- 
blèmes neufs dans une société où toutes les 
tâches sont de plus en plus étroitement spécia- 
lisées. Les Semaines Sociales vont donc étudier 
cela. La transformation nécessaire de l’ensei- 


gnement en fonction de la transformation de 
la société. 


C'est un beau sujet. Il n’a guère été étudié ; 
en tout cas pas par les chrétiens. Il est bien 
qu’il le soit dans cette ville de Versailles, té- 
moin de nos grandeurs passées à un moment 
où la France prend conscience de la réalité 
des tâches qui l’attendent au XX° siècle. 


G. H. 
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DE ROME 


À propos d’une condamnation : 


PHILOSOPHIE ET RELIGION 


Le 4 juin, la Suprême Congrégation 
du Saint Office a ordonné la condam- 
nation et décrété la mise à l'index de 
quatre ouvrages du philosophe Henry 
Duméry. Cette résolution a été approu- 
vée le 12 par Pie XII et publiée le 21 
dans l’'Osservatore Romano. 


Ces quatre ouvrages sont Îles sui- 
vants : « Philosophie de la religion », 
P.U.F.,, 1957, 2 volumes (voir I.C.I. 
15 septembre 1957) ; « Critique et Re- 
ligion », Sedes, 1957 ; « Le Problème 
de Dieu en Philosophie de la Religion », 
Desclée de Brouwer, 1957 ; « La Foi 
n'est pas un cri », Casterman, 1957. 

Dans son numéro du 21 juin, l’'Osser- 
vatore Romano a publié un article indi- 
quant les motifs de la condamnation. .En 
voici les passages essentiels. 


= 


L’Osservatore Romano 
a publié 


— Le 8 juin un article signé 
Fo &« Critiques au cardinal 
Wyszynski », à propos d'un ar- 
#icle du journal Zolnierz Wol- 
vosci attaquant le prélat et « le 
fanatisme religieux qui se mani- 
feste dangereusement en Polo- 
qgne ». 

— Le 11 juin : l’allocution pronon- 


cée par Pie XII devant un 
groupe de médecins de Barce- 
lone. 

Le Le 12 juin : un article signé 
F. A. sur « Les catholiques en 
Pologne ». 

— Le 13 juin une allocution de 


Pie XII à un groupe de journa- 
listes américains. 
— Le 15 juin : un article signé 
F. A. sur « L'Eglise en Hon- 
grie ». 
= Les 16-17 juin : le message 
| adressé par Pie XII aux catho- 
ligues participant au congrès 
mondial de la famille. 
| Le 18 juin : le message adressé 
_ par Pie XIT au pèlerinage mili- 
taire international à Lourdes. 
Let) jun un article signé 
. FE, À. : « Barabbas à Budapest ». 
+ Le 21 juin : le- décret -de la 
|, Congrégation du Saint Office 
| condamnant quatre ouvrages de 
H. Duméry et un article non 
signé « La siguification d'une 
condamnation » (voir notre infor- 


gs mation). … 


Que vaut l'interprétation 
de type projectif ? 


Ce west pas la méthode phénoméno- 
logique appliquée par l’auteur au donné 
religieux qui est en cause. Cette méthode 
n'est pas condamnable a priori. C'est 
a posteriori qu’il convient d'en juger ». 

« Sont ici visées les erreurs de 
M. Duméry contenues de manière posi- 
tive, mais non exclusive, dans les ou- 
vrages mentionnés par le Décret du 
Saint Office. D’autres écrits du même 
auteur ne sont pas indemnes, en effet, 
des mêmes déviations doctrinales. Il faut 
en tenir compte. 


« Bien qu'il pense se maintenir lui- 
même au-dessus de l’athéisme, dans une 
position de juste milieu, contre le mo- 
dernisme, d’une part, et contre l'inté- 
grisme, d'autre part, sous le signe d’une 
saine critique philosophique de la foi 
catholique (.…) la vérité nous oblige à 
dire que l'auteur est ‘intégralement 
moderniste au sens où l’Encyclique 
Pascendi entendait ce terme. 


« Il est parfaitement exact d'affirmer 
qu'en un certain sens psychologique et 
pratique, l’auteur ne nie aucune des 
vérités de la foi, qu’il les admet toutes, 
qu'il les sauve toutes pour lui, le 
christianisme demeure unique, transcen- 
dant, infiniment respectable. 

« Mais d'un autre point de vue, il 
faut, hélas ! ajouter que la foi et les 
dogmes sont totalement vidés par lui de 
leur substance vive et profonde. Aussi 
bien ne présentent-ils plus ni ne peu- 
vent-ils plus présenter les caractères 
de certitude et de précision objectifs et 
immuables que leur reconnaissent no- 
tamment, dans la ligne même de la tra- 
dition catholique, l'Encyclique Pascendi, 
le serment antimoderniste, et l’Ency- 
clique Humani Generis de 1950. 


« Pour l’auteur, la conscience reli- 
gieuse, qui embrasse l’homme tout entier, 
est, en effet, de nature projective. Bien 
que le christianisme soit d’une spécifi- 


Le cardinal AGAGIANIAN, 


Le cardinal Agagianian a été nommé 
par Pie XII pro-préfet de la congréga- 
tion de la Propaganda Fide. 

On se souvient que le cardinal Stritch, 
archevêque de Chicago, nommé à ce 
poste, mourait à Rome le 27 mai, un 
mois après son arrivée à Rome. 

Né à Khaltzkhe, en Arménie russe en 
1895, le cardinal Grégoire Pierre XV 
Agagianian a été élu patriarche des 
Arméniens catholiques et catholicos de 


cité irréductible, parce que son fonde- 
ment historique est unique, la conscience 
chrétienne ne peut pas ne pas être, elle 
aussi, de nature projective. Avoir la foi, 
c'est admettre la légitimité du fait. Jésus 
tel qu’il a été interprété par les apôtres, 
puis par la Tradition. Une question fon- 
damentale se pose donc : que vaut cette 
interprétation de type projectif ? » 


« Une mauvaise philosophie 
conduit à une mauvaise 
théologie » 


S'elon l’'Osservatore Romano, M. Du- 
méry répond de telle sorte à cette ques- 
tion que « le Magistère suprême auquel 
il revient de se prononcer en dernière 
instance sur la valeur intrinsèque du 
dogme et de la morale, n’est pas celui 
du Souverain Pontife. tel qu'il a joué à 
travers les siècles, car ce magistère 
était inféodé, lui aussi, à la mentalité 
projective, mais c’est celui de la raison, 
c’est celui du philosophe critique, tel que 
le conçoit l’auteur. 


« Le modernisme intégral de M. Du- 
méry ne pouvait pas ne pas être 
condamné. Le principe de la déviation 
foncière est, là, d'ordre philosophique, 
plus précisément même d'ordre méta- 
physique. Nous le situerions volontiers 
dans une méconnaissance totale de l’ana-. 
logie de l'être (..). Puissent ceux aux- 
quels incombe la lourde et grave res- 
ponsabilité de la formation philoso- 
phique des futurs prêtres dans les Fa- 
cultés, les séminaires et les scolasticats, 
ne jamais méconnaître dans la pratique 
ce que le Siège apostolique a maintes 
et maintes fois répété avec instance et 
clarté, depuis notamment le pontificat de 
S.S. le pape Léon XIII, au sujet de la 
philosophie scholastique en général et de 
celle de saint Thomas d'Aquin en parti- 
culier. Une mauvaisé philosophie ne peut 
conduire qu'à une mauvaise théologie. 
Nous en avons, là encore, un exemple 
douloureux. » 


pro-préfet de la Propagande 


Cilicie par le Synode des évêques armé- 
niens en 1937. Il a été nommé cardinal 
par Pie XII en 1946. Il parle douze 
langues, 

C'est la première fois depuis cinq 
cents ans qu’un cardinal de rite oriental 
entre à la Curie romaine. Le précédent 
était, au xv° siècle, le cardinal Bessa- 
rion, qui réalisa, en 1439, au Concile de 
Florence, l'union des Eglises, malheu- 
reusement éphémère. 


é 


———— INFORMATIONS 


DE FRANCE 


Rassemblements 


Quarante mille soldats 
de 14 nations 


Quarante mille soldats de quatorze 
nationalités différentes se sont rassem- 
blés, le 15 juin, à Lourdes, pour le pèle- 
rinage militaire international. Mgr Fer- 
reto, assesseur de la Consistoriale, 
représentait le Saint Siège. M. Michelet 

! représentait le général de Gaulle, qui 
avait adressé un message personnel à 
Mgr Théas. Le maréchal Juin représen- 
tait le ministre des armées. Il déclara 
aux pèlerins réunis autour de leurs 
tentes : € Priez pour vos familles, vos 
armées, vos patries. Priez pour la récon- 
ciliation et la paix. » 

Au cours de la messe pontificale, le 
cardinal Feltin, vicaire général aux ar- 
mées, a donné ce conseil : « Soyez les 
pacifiques que Dieu a béatifiés : ne 
soyez pas les pacifistes qui veulent la 
paix à tout prix, même par la lâcheté, 
mais les pacifiques qui veulent la paix 
däns le respect de chacun et des droits 
légitimes de tous. » 


Le cardinal Feltin a également donné 
lecture du message de Pie XII qui, pour 
la première fois, s’adressait à des sol- 
dats de différentes nations réunis 


« Quelle espérance fait naître en 
Notre âme ce magnifique spectacle de 
fraternité chrétienne entre militaires de 
différentes nations ! N'’est-il pas le signe 
que, malgré tant d'obstacles accumulés, 
la cause de la paix progresse dans le 
cœur des hommes ? Chers fils, aimez 
vos patries respectives et servez-les, 
comme c’est votre devoir et le mouve- 
ment spontané de vos cœurs. Mais si 
vos cœurs sont pacifiques, cet attache- 
ment légitime deviendra source de ri- 


1-7-58 


De Lourdes à Montmarire : 


religieux 


Le cardinal Feltin et le maréchal Juin s’entretiennent avec des malades devant 
la basilique. 


chesses pour le monde et non motif de 
rivalités et de divisions. Or, disions-nous 
récemment, il n'y a qu'un moyen de 
regarder au-delà de ses frontières tout 
en continuant d'aimer sa patrie : il faut 
prendre conscience d’une réalité su- 
prême l'Eglise. Il faut en être une 
partie vivante. 

& Par votre fidélité au Christ et à 
son Eglise, vous ajouterez aux tradi- 
tions d'honneur et de grandeur, dont vos 
propres armées se font gloire, un fleu- 
ron précieux : celui de l'amour et du 
service de la paix, d'une vraie paix 
fondée sur l’ordre et la justice et enno- 
blie par la charité chrétienne. » 


« La pénitence est un engagement » 


Le Sacré-Cœur de Montmartre, de 
son côté, a été le lieu d’un double ras- 
semblement. 

Dans la soirée et la nuit du 13 au 
14 juin, une foule nombreuse venue de 
toutes les paroisses de Paris ouvrait la 
semaine de prière, de pénitence et de 
contacts fraternels décidée à l'initiative 


® Notre prochain numéro 
LES VOCATIONS 


SACERDOTALES EN FRANCE 
Voir le sommaire 
en dernière page 


de Pax Christi aux intentions de toute 
la France. Au cours de la veillée, le 
cardinal Feltin, président international 


de Pax Christi, a prononcé une allocu- 
tion 


& La pénitence à laquelle la France 
se voue, dans l'amende honorable au 
Sacré Cœur, est un engagement. 


« C’est au cœur de son action civique, 
sociale, politique, que chaque chrétien de 
France et d'Algérie doit mettre et trou- 
ver sa croix. Il n’a pas à la chercher 
ailleurs, ni à en trouver de plus pesante. 
Le seul exercice de la vie commune 


renferme des possibilités multiples et 
renaissantes d’ascèse et de détache- 
ment. » . 


Pour une législation 
propice à la famille 


Le 15 juin au soir, c'étaient les par- 
ticipants catholiques au congrès mondial 
de la famille, réunis à Paris, qui mon- 
taient à Montmartre pour une veillée 
de prière présidée par Mgr Marella, 
nonce apostolique. Mgr Hamayon lut 
un message de Pie XII 

« Plaise à Dieu que tant d'hommes 
de bonne volonté, qui désirent servir les 
véritables intérêts de la famille dans le 
monde apportent à celle-ci le soutien 
d’une atmosphère publique et d’une légis- 
lation qui lui soient propices ! 

€ Là où l'institution familiale est en- 
core honorée et prospère, qu’elle soit 
protégée contre toute entreprise dissol- 
vante. 

« Si les circonstances l'ont dangereu- 
sement ébranlée, qu’elle soit rétablie 
dans ses droits et ses justes fonctions, et 
que partout où les difficultés de la vie 
contemporaine risquent de nuire à son 
équilibre, elle soit opportunément sou- 
tenue par Îles pouvoirs publics, pour le 
bien même de la société, mais dans lé 
respect toutefois du vrai caractère de 
cette institution naturelle, élevée par 
Notre Seigneur à la dignité du sacre- 
ment. 

« À cette tâche commune, pères et 
mères de familles catholiques, militants 
des organismes familiaux dans vos pays 


respectifs, vous apporterez une efficace 
contribution. » 
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DU MONDE 


FACE 


Le prochain Katholikentag 
_au devant de difficultés 
avec les autorités 


On sait que c'est du 13 au 17 août que 
“doit se tenir à Berlin le 78 Katholiken- 
tag. Son thème sera : « Notre souci 
l’homme ; notre salut : le Seigneur ». 
On à cependant des inquiétudes sur la 
- participation des catholiques d'Allemagne 
Orientale à ce grand rassemblement 
annuel. Si Berlin offre l'avantage d’être 
plus accessible aux catholiques des deux 
zones que n'importe quelle autre ville 
d'Allemagne, on ne sait pas encore si, 
cette année, des autorités de la D.D.R. 
accepteront de laisser les catholiques de 
zone orientale se rendre en masse à 
Berlin-Ouest. En principe, les organisa- 
teurs du Katholikentag espéraient que 
le rassemblement pourrait se tenir al- 
ternativement dans la partie est et dans 

-la partie ouest de l’ancienne capitale. 
Mais le gouvernement de D.D.R. n’a 
. pas encore donné son accord. 


On remarque, en outre, la campagne 


AUX 


INFORMATIONS —— 


En Allemagne Orientale : 


de presse lancée par le journal de la 
C.D.U. orientale, Neue Zeit, contre la 
participation au rassemblement de Berlin 
de certaines personnalités qu'il qualifie 
de « tristement célèbres ». Ce sont, 
d’une part, le professeur de théologie 
Fleckenstein, un des signataires du do- 
cument théologique favorable à l’arme- 
ment atomique dans certaines conditions, 
et, d'autre part, le rédacteur en chef 
adjoint de la Rheinische Merkur de 
Cologne, traité de « cléricalo-fasciste ». 
Neue Zeit demande aux rapporteurs 
catholiques d'Allemagne Orientale s'ils 
sont d'accord de traiter avec ces repré- 
sentants de la politique Adenauer. 


Enfin, le même journal s’en prend 
également à l'Eglise catholique d’Alle- 
magne Occidentale pour l'accord qu’elle 
a passé — comme l'Eglise évangélique 
— avec la Bundeswehr sur l’aumônerie 
militaire. Ce prétexte, qui a été l’occa- 
sion pour les dirigeants de l’Allemagne 
Orientale de créer d'innombrables diffi- 
cultés aux protestants, sera-t-il utilisé 
par elles pour mettre des obstacles au 
prochain Katholikentag ? 


; La confirmation religieuse protestante pourra suivre 
la confirmation « laïque » 


Sous la présidence de l’évêque de 
Berlin-Brandebourg, ie Dr Dibelius, le 
Conseil de l'Eglise évangélique d’Alle- 
-magne a tenu une séance ordinaire les 
12 et 13 juin à Berlin-Ouest. Il a cons- 
-titué à cette occasion deux commissions 
- en vue d'étudier deux des problèmes les 
- plus graves qui se posent en ce moment 
_à l'Eglise protestante d'Allemagne. 
_ Une de ces commissions devra exa- 
minér la question de la confirmation 
religieuse en Allemagne Orientale. On 
sait, en effet, que jusqu'ici l'Eglise évan- 
_gélique allemande a refusé la confirma- 
tion religieuse aux jeunes gens qui ont 
reçu la consécration laïque athée appelée 
_Jugendwcihe. Mais déjà l'Eglise de Saxe 
(Allemagne Orientale) a révisé cette 
attitude en prenant en considération la 


contrainte exercée sur les jeunes par les 


autorités communistes. C’est pourquoi 
elle s’est déclarée prête à laisser parti- 
ciper désormais les « confirmés lai- 


ques » à la vie religieuse et ecclésias- 
tique. 

On est d'avis dans les milieux de 
l'Eglise évangélique allemande que cette 
commission pour la confirmation trou- 
vera. pour les jeunes Îa solution de 
compromis qui permette à l'Eglise de ne 
pas perdre à tout jamais son influence 
sur la jeunesse. 


A propos de l'accord 
sur l’aumônerie 


L'autre commission est chargée de 
reconsidérer l'accord. sur l’aumônerie 
militaire conclu en mars 1957 entre le 
gouvernement de Bonn et l'Eglise évan- 
gélique. On sait que cet accord a été 
très sévèrement critiqué par les auto- 
rités gouvernementales d'Allemagne 
Orientale. Les milieux évangéliques dési- 
rent le modifier de telle sorte que les 


RAIDISSEMENT DE L’ÉTAT 
‘ CHRÉTIENS ”’ 


Eglises évangéliques d'Allemagne ne 
puissent plus apparaître comme co-signa- 
taires du document. Lors du dernier 
synode, qui s’est tenu en avril à Berlin- 
Ouest, il avait été constaté expressé- 
ment que cet accord n'était valable que 
pour les Eglises d'Allemagne Occiden- 
tale. 


L'Etat ne veut plus discuter 
qu'avec les autorités religieuses 
vivant dans le pays 


Dans un article paru le 5 juin, l’or- 
gane du Comité central du Parti socia- 
liste communiste (S.E.D.) d'Allemagne 
Orientale, Neues Deutschland, a an- 
noncé que le gouvernement de la Répu- 
blique démocratique allemande n'avait 
pas l'intention de négocier à l'avenir 
avec les personnalités de l’Eglise évan- 
gélique allemande qui ne sont pas 
citoyens de l'Allemagne de l'Est. C'est 
de la part du gouvernement de la 
D.D.R. une prise de position impliquant , 
la non-reconnaissance de l'unité de 
l'Eglise protestante allemande qui avait 
été préservée jusqu’à présent malgré la 
division du pays en deux Etats distincts. 

L'organe central du S.E.D. a opposé 
une fin de non-recevoir catégorique à la 
proposition faite deux jours auparavant 
par le Dr Lilje, évêque de Hanovre 
(Allemagne Occidentale), au cours du 
synode de l'Eglise luthérienne évangé- 
lique unie qui se tenait alors à Berlin- 
Ouest, proposition d'une conversation 
entre représentants de l'Eglise et diri- 
geants de l'Allemagne Orientale. 

Cette prise de position du journal 
communiste exclut, de négociations fu- 
tures entre l'Eglise et l'Etat en Alle- 
magne Orientale, aussi bien le Dr Dibe- 
lius, président du Conseil de l'Eglise 
évangélique allemande, que le doyen 
Grueber, représentant de l'Eglise auprès 
du gouvernement de Berlin-Est, puis- 
qu'ils sont domiciliés tous deux à 
Berlin-Ouest et que, de ce fait, ils ne 
sont pas ressortissants de la République 
démocratique allemande. Les dirigeants 
de Berlin-Est ne veulent manifestement 
comme interlocuteurs que des évêques 
vivant dans la zone soviétique d’Alle- 
magne. 
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À la suite de cet article de Neues 
Deutschland, le Dr Lilje, évêque de 
Hanovre, a déclaré que l'Eglise évan- 
gélique restait une institution « qui a 
compétence pour toute l'Allemagne ». Il 
a précisé qu'il n'y avait pas lieu pour 
l'Eglise évangélique de modifier son or- 
ganisation en raison de l'attitude du 
gouvernement de la D.D.R. 


Le Dr Dibelius souligne 
la solidarité interconfessionnelle 


Dans une allocution qu'il a prononcée 
à l'Eglise protestante de  Berlin- 
Karlshrost, le Dr Dibelius a souligné 
la solidarité des protestants et des ca- 
tholiques en D.D.R. 

& À l’est de notre patrie, a déclaré 
l'évêque protestant de Berlin-Brande- 
bourg, nous nous trouvons avec les 
chrétiens catholiques sur un même 
front. À l’occasion du congrès catho- 
lique (Katholikentag) qui. se tiendra à 
Berlin du 13 au 17 août, je demande 
aux protestants de l'Est et de l'Ouest 
de faire bon accueil et d'offrir l’hospi- 
talité aux congressistes catholiques. » 

Il a, d'autre part, exhorté également 
son auditoire à faire preuve d'esprit 
d'entraide à l'égard des athées. 


ANGOLA 


L'évêque de Malange critique 
la politique coloniale 
du gouvernement portugais 


Un évêque vient d’avertir le Conseil 
législatif de l’Angola que les Européens 
et les Africains doivent vivre ensemble 
si l’on veut que les principes chrétiens 
animent toutes les races dans cette colo- 
nie d'Afrique portugaise. 


I1 s’agit de Mgr Manuel Nunes Ga- 
briel, évêque de Malange, qui est 
membre de ce Conseil législatif. Il 
demande au gouvernement portugais 
d'opérer un choix plus rigoureux parmi 
les candidats à l’émigration en Angola 
et réclame d'autre part que le système 
scolaire pour les indigènes jouisse de 
meilleures installations et de plus de 
moyens. Il précise que l'éducation des 
jeunes gens est particulièrement déf- 
ciente et que celle des jeunes filles est 
pratiquement non existante. « Or, dit- 
il, on ne saurait faire grand-chose 
pour la rénovation de vie de famille,'et 
par conséquent de la société africaine, 
sans veiller à la formation et à l'ins- 
truction des femmes. » 


Pour la collaboration efficace 
des colons et des indigènes 


L'évèque de Malange souligne, en 
outre, la faiblesse du programme gou- 
vernemental dans cette colonie et dé- 
clare qu’elle empêche la coopération 
entre les émigrants portugais et les 
indigènes. La politique du gouvernement, 
qui consiste à donner aux nouveaux 
arrivants toutes les facilités sur place, 
enlève aux colons tout désir qu’ils pour- 
raient avoir de s'attacher réellement à 
leur nouveau pays. 


Les colonies fermées d’exploitants 
agricoles européens, dit en outre le 
prélat, mettent obstacle au développe- 
ment de la compréhension entre les dif- 
férents groupes ethniques. « Il y a un 
réel danger de voir dans quelques an- 
nées la population blanche concentrée 
en certaines zones et les indigènes en 
d'autres, formant ainsi deux blocs 
impénétrables. Il serait préférable d’in- 
troduire dans les familles européennes 
vivant sur les territoires de colonisation 
agricole des familles indigènes. » 

lnfin, l’évêque de Malange estime 


U 


Pour une 


« fraternisalion » durable. 


que nombre de personnes qui viennent 
du Portugal en Angola n'ont aucune 
aptitude spéciale et n'y viennent que 
pour chercher fortune. En foi de quoi 
il demande au gouvernement portugais: 
de s'assurer des intentions saines des 
personnes qui veulent émigrer sur Ce 
territoire et suggère qu’elles soient 
tenues d'assister d’abord à des cours sur 
la vie africaine. 


AUSTRALIE 


Les écoles catholiques 
sont devenues indispensables 


L'archevêque de Canberra et Goulbern, 
parlant en public à Canberra, a traité 
d' « irréaliste » l'attitude du gouverne- 
ment de la Nouvelle Galle du Sud qui 
refuse de donner une aide substantielle 
aux écoles catholiques. 

« Le temps n'est plus, a-t-il dit, où 
l'on pouvait répondre à nos revendica- 
tions d’une meilleure reconnaissance de 
nos droits en matière scolaire par la 
simple observation habituelle suivante : 
« Si les catholiques désirent avoir leurs 
propres écoles et refusent d'utiliser 
celles qu’assure l'Etat, c’est à eux de 
payer les frais des établissements qu'ils 
réclament. » 

« Il est, en effet, patent, aujourd’hui, 
que si nous cessions d'assurer nos pro- 
pres écoles et notre propre corps ensei- 
gnant, un très grand nombre de nos 
enfants ne pourraient pas recevoir d’en- 
seignement ailleurs. » 


CHINE 


Libération 
des deux derniers missionnaires 
américains emprisonnés 


Au début de juin, on s'attendait, dans * 


les milieux catholiques des Etats-Unis, 


à une très prochaine libération des deux * 


derniers missionnaires américains empri- 
sonnés en Chine. 

Ils sont en effet arrivés 
Kong à la fin du mois. 

Il s’agit du Père Cyril Wagner 
O.F.M. de Pittsburgh et du Père 
McCormack M.M. de Ossining (New 
York). Ils avaient été arrêtés tous deux 
et emprisonnés en même temps lé 
15 juin 1953, sous l’inculpation classique 
K d'espionnage et sabotage au profit des 
impérialistes américains ». 

Aux dernières nouvelles qu’on avait 
eues des deux missionnaires, ils étaient 
en bonne santé, bien que le Père Wa- 
gner eût dû être hospitalisé à plusieurs 
reprises au cours des deux dernières 
années, à Shanghaï. 

Il reste un troisième missionnaire 
américain en Chine, un évêque, Mgr Ja- 


à Hong- 


ayaprrmt 


mes E. Walsh, des missionnaires de. 


Maryknoll, ancien directeur du Bureau 


central catholique de Chine supprimé. 


par les communistes. 
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COLOMBIE 


Pour l’apostolat laïc 

Plus de 1.000 religieux colombiens, 
représentant 120 communautés, se réu- 
niront à Bogota, du 22 au 26 juillet, 
pour discuter de la formation des laïcs 
à l’apostolat. En annonçant cette confé- 
rence, le conseil des évêques a déclaré 
que l’ « heure que vit l'Eglise en Amé- 
rique latine et la mission que la Pro- 
vidence semble lui avoir confiée appel- 
lent à une unité étroite, à un sens large 
de la coopération et à une coordination 
adéquate entre toutes les forces vivan- 
tes du catholicisme ». L’apostolat des 
laïcs a été choisi comme thème pour ré- 
pondre au vœu du Saint-Siège deman- 
dant qu’on entreprenne des efforts au 
plan du clergé diocésain et à celui des 
religieux pour préparer le terrain à 
l’apostolat laic. Des comités se sont 
constitués pour définir les différents su- 
jets de discussion qui seront abordés : 
les vocations, la coopération des mem- 
bres du corps enseignant, l'instruction 
religieuse, l’action sociale. 


ESPAGNE 


On va fonder un « Ordre 
des Chapelles ambulantes » 


Venant d'Allemagne, la première cha- 
pelle ambulante qui va être employée à 
_ l’évangélisation de groupements de po- 
pulations laissés sans aucune aide spiri- 
- tuelle est arrivée à Barcelone au mois 
- de mai avec le P. Michel-Marie Bar- 
- bera. Elle doit poursuivre son chemin 
L vers l’Andalousie. 
Il existe en Espagne des secteurs de 
» population où la religion est complète- 
ment abandonnée, écrit l'agence de 
- presse catholique espagnole Prensa Aso- 
_ ciada des quartiers de pêcheurs, des 
. campements de gitans, des faubourgs où 
les artistes des cirques ambulants ont 
. leurs taudis, les sportifs du camping et 
… surtout la masse énorme des gens dis- 
+ séminés dans toutes les fermes de l’An- 
 dalousie, de l’Estremadure, de la Pro- 
vince de Ciudad-Real et dans d’autres 
_ régions. 
+ Le P. Barbera a pour objectif la fon- 
 dation d’un « Ordre des chapelles am- 
 bulantes ». €< Nous nous proposons, dit- 
. il, de fournir des auto-chapelles aux 


@ Costa Rica 


Dans son discours inaugural au 
Parlement de Costa-Rica le nou- 
veau président du pays, M. Mario 
Echandi, a exprimé le désir d'obtenir 
lun Concordat avec le Saint-Siège. 
1 1 a déclaré, d'autre part, que le 
| gouvernement « accepte et respecte 
le pouvoir souverain de l'Eglise 
dans l’ordre spirituel >». 

ER EE 


prêtres afin qu'ils puissent se consacrer 
à l’apostolat uniquement parmi les gens 
abandonnés de tout ministère sacerdo- 
tal. Nous voulons acquérir une chapelle 
ambulante pour chaque diocèse de l’An- 
dalousie, de l'Estremadure et de la 
Manche, en pensant surtout aux mi- 


neurs… Nos moyens économiques sont 
réduits mais nous comptons principale- 
ment sur la masse populaire qui voit 
d'un bon œil notre effort apostolique. » 


Comme l'Allemagne . (notre cliché), 
l'Espagne s’équipe pour l’apostolat 
auprès des dispersés. 
® 


Les secours de l'Eglise 
aux sinistrés de Valence 


Un ouvrage vient de paraître à Va- 
lence sous le titre « L'Eglise pendant 
l'inondation ». Il contient un ensemble 
de renseignements détaillés sur Îles se- 
cours apportés par les milieux religieux 
du diocèse aux sinistrés des terribles 
inondations qui s'étaient produites à 
Valence en octobre dernier. 

Cinq mille sept cent quatre-vingt- 
treize personnes s'étaient trouvées sans 
logis : 3.978 ont été accueillies et assis- 
tées par l'Eglise. Le séminaire, divers 
couvents et organisations catholiques 
avaient ouvert des abris pour les sinis- 
trés les plus gravement atteints. Cer- 
taines églises mêmes avaient été trans- 
formées en refuges, dont celle de Îa 
Purisima Concepcion, dans laquelle ont 
vécu, au pied des autels, sur de la paille, 
pendant plusieurs semaines, 600 réfu- 
giés. : 

Au cours des journées les plus graves 
du sinistre, plus de 6.000 kilos de pom- 
mes de terre, 8.000 kilos de riz, 
13.000 paires de chaussures avaient été 
répartis par des organisations catho- 
liques religieuses ou laïques dans les 
quartiers et villages particulièrement 
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affectés. D'autre part, les vivres de 
l'Aide sociale américaine reçus par 
l'entremise du Secours catholique dio- 
césain se sont élevées à 365 tonnes 
représentant une valeur de 6 à 7 mil- 
lions de pesetas (environ 60 millions de 
francs). 

Toute la presse avait, à l’époque, sou- 
ligné l'attitude héroïque de certains 
membres du clergé, dont le curé de 
Marchelenes, qui défendit nuit et jour, 
sans repos, les habitants de son quartier 
contre la montée des flots. On apprend 
maintenant que le clergé de Valence a 
cédé ce mois-là en faveur des sinistrés 
une somme de 233.138 pesetas (quelque 
2.200.000 francs français) représentant 
la moitié de ses appointements men- 
suels, 


INDONESIE 


Un évêque critique la politique 
anti - missionnaire indonésienne 
et l'attitude 
de la « Propaganda Fide » 


Le vicaire apostolique de Endeh, à 
Flores, Mgr A. Thijssen, écrit dans le 
bulletin Catholic Missions publié aux 
Pays-Bas que « les autorités indoné- 
siennes qui sont responsables des refus 
de visas aux missionnaires étrangers ne 
se rendent peut-être pas compte du 
dommage qu’elles causent, ce faisant, au 
développement religieux. et social du 
peuple indonésien. ». Il n’a jamais été 
clairement établi pourquoi ces visas 
étaient refusés, poursuit Mgr Thijssen, 
qui précise que les ennuis n’ont pas été 
causés par le gouvernement indonésien 
mais, en premier lieu, par des fonction- 
naires subalternes qui, souvent, se 
mêlent de freiner les mesures gouver- 
nementales favorables à l'entrée des 
missionnaires dans le pays. 

Le vicaire apostolique d’'Endeh traite, 
d'autre part, de la nécessité urgente du 
développement social à Flores en vue 
d'élever le niveau de vie du peuple et 
de créer un climat favorable à une vie 
chrétienne saine. Il souligne qu’en dépit 
des grands efforts missionnaires, le 
développement agricole et industriel ne 
se fait que très lentement à cause du 
manque de main-d'œuvre et de fonds. Il 
demande donc aide aux organisations 
nationales et internationales et se féli- 
cite de l'appel adressé par Mgr KFulton 
Sheen à ses compatriotes américains 
pour leur demander d'aider les pays 
sous-développés « par l'intermédiaire 
des missionnaires >. Mgr Thijssen cri- 
tique à ce propos le système des sub- 
sides qui est en vigueur à la Propaga- 
tion de la Foi, à la Cité du Vatican. 
Rome, dit-il, ne tient pas compte du 


nombre des catholiques et de leurs 
besoins particuliers dans les subsides 
qu’elle envoie aux vicariats, ceux-ci 


étant tous traités de la même manière, 
quels que soient leur nombre de catho- 
liques et les besoins de ceux-ci. 
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ITALIE 


On reparle du « petit divorce » 


La première proposition de loi dépo- 
sée sur le bureau du Sénat, à l’ouver- 
ture de la troisième législation républi- 
caine, porte sur l'introduction du divorce 
en Italie. C’est la fille du leader du 
parti socialiste italien, Mlle Giuliana 
Nenni, et le sénateur Luigi Sansone, du 
même parti, qui ont déposé cette propo- 
sition. 

Elle porte pratiquement introduction 
non du divorce proprement dit, mais de 
ce qui a été défini sous le nom de « pe- 
tit divorce », c’est-à-dire la reconnais- 
sance de certains cas (peu nombreux) 
valables pour obtenir le divorce. Parmi 
ceux-ci figure notamment le motif de 
condamnation d’un des époux à la déten- 
tion perpétuelle. 

On sait que l'Italie ne reconnaît pas 
le divorce actuellement, mais un régime 
dit de « séparation légale » des époux. 
Les conjoints qui ont obtenu du juge de 
paix cette séparation légale ne peuvent 
toutefois pas se marier et sont passibles 
de peines pour adultère, si le cas se 
présente. 

Ce n'est pas la première fois qu’on 
essaie d'introduire le « petit divorce » 
en Italie. Aujourd'hui, la position des 
partis est la suivante : les communistes, 
les socialistes des deux courants (du 
parti Nenni et du parti Saragat) ainsi 
que les républicains et les libéraux y 
sont favorables. Les démocrates-chré- 
tiens, les monarchistes des deux cou- 
rants (des partis Govelli et Lauro), 
ainsi que le Mouvement social italien 
(néofasciste) y sont opposés. A la 
Chambre, les adversaires du « petit 
divorce » comptent 322 sièges sur 596. 


MALTE 


Sur l'accord Eglise-Etat 


Nous avons pu obtenir des précisions 
sur l’accord entre l'Eglise et l'Etat (que 
nous annoncions dans notre numéro 72 
du 15 mai dernier) intervenu à la veille 
de la démission du Premier Ministre, 
M. Mintoff, et qui met fin à une longue 
période de tension. 

Des échanges de points de vue 
avaient eu lieu entre les évêques, d’une 
part, et le Premier Ministre socialiste, 
d'autre part, à la suite de quoi — fait- 
on savoir dans les milieux d’informa- 
tion proches de l’épiscopat — M. Min- 
toff a donné son accord complet à tous 
les points soulevés par les évêques. Il 
s’agit notamment du retour des repré- 
sentants de l'archevêque dans la com- 
mission de censure cinématographique, 
du refus du projet d'établissement d’un 
casino dans l’île, de garanties sérieuses 
que la propriété de l'Eglise ne sera pas 
levée sur certains lieux de culte, telles 
par exemple les catacombes de Sainte- 
Agathe. Enfin et surtout, M. Mintoff a 
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donné des assurances sur Île statut des 
écoles catholiques. Celles-ci — qui jouent 
un rôle très important dans le système 
d'éducation de l'ile — seront pleine- 
ment reconnues par l'Etat et jouiront 
de l'appui financier officiel auquel elles 
ont droit. 


Cet accord n’a toutefois été rendu 
public jusqu'ici ni par l’épiscopat ni par 
les autorités civiles. M. Mintoff est tou- 
jours démissionnaire et on attend pro- 
bablement de part et d'autre que les 
élections soient passées pour communmi- 
quer les termes de l'accord. Dans les 
milieux religieux de Malte, on pense 
que l’ancien Premier Ministre socialiste 
a de fortes chances d’être réélu si les 
élections — dont la date n’est pas fixée 
— ont lieu dans les prochains mois. Ses 
chances diminueraient peut-être si la 
crise se prolongeait davantage. Les 
appuis de M. Mintoff en Grande-Bre- 
tagne semblent décidés à montrer plus 
de modération dans leur soutien du par- 
tisan de l'intégration. On signale d'autre 
part .que le principal dirigeant de l’Ac- 
tion catholique est entré dans le parti 
nationaliste, favorable à des liens de 
l'ile à la Grande-Bretagne dans le cadre 
du Commonwealth ; mais on se de- 
mande déjà s’il n’a pas l'intention de 
fonder un troisième parti. Auquel cas 
la situation pourrait être sérieusement 
modifiée et l'opinion publique catholique 
— jusqu'ici favorable à M. Mintoff — 
moins homogène. 


MAROC 


Les. cours d'été de Toumililine 
changent de formule 


Le cours international d'été de Toum- 
liline change cette année de formule. 
Ses promoteurs estiment, en effet, qu'il 
a, au cours de ses deux premières ses- 
sions, rempli le but qui lui était assi- 
gné : montrer que des personnes de ra- 
ces, de nations et de religions diffé- 
rentes pouvaient se rencontrer dans ün 
climat de paix et de respect réciproque. 
1958 marquera le passage de ce stade 
préliminaire à un travail plus efficace. 


Les autorités marocaines ne sont pas 
étrangères à cette nouvelle orientation : 
elles ont elles-mêmes fixé le thème des 
rencontres de cet été, en fonction des 
problèmes qui se posent au Maroc 

— La commune (21-31 juillet). 

— La communauté de base : le sta- 
tut personnel et familial tel qu’il appa- 


@ Mexique 


Le candidat du Parti d'action na- 
tionale (P.A.N) à la présidence, 
M. Luis H. Alvarez, a déclaré à 


Mexico qu'il était favorable à la ré- 
vision de l'article 3 de la Constitu- 


tion qui 
gieuse 


interdit l'instruction 


reli- 
dans les écoles. \ 
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Sur les flancs de l'Atlas, des moines 
de Toumililine. 


rait dans le Code marocain et dans Îles 
cités qu'édifient actuellement les Maro- 
cains (4-9 août). 


— L'enseignement au Maroc : ensei-. 
gnement traditionnel et enseignement 
moderne (11-15 août). : 

— Les problèmes de contacts : étude 


des contacts entre la communauté mu- 
sulmane d'Afrique du Nord et les com- 
munautés voisines Islam du Moyen- 
Orient, Islam d'Afrique Noire, Chré- 
tienté, Judaïsme (18-24 août). 

La nouvelle formule de travail impli- 
que une limitation des effectifs pas 
plus de quarante participants par ses- 
sion, et une spécialisation des partici- 
pants. (Renseignements Toumliline, 
Azrou, Maroc). 


Les écoles catholiques 
recherchent du personnel 
qualifié 
Le directeur diocésain de l’'enseigne- 
ment à Casablanca, le R.P. Hubert de 


Tourtier, S.J., a accordé à la. presse 
marocaine une interview sur le dévelop- 


pement des écoles catholiques en 1958. 


au Maroc. Il en ressort que ces écoles 
sont au nombre de 38 et groupent un peu 
plus de 10.000 élèves, de 14 nationalités 
différentes. En ce qui concerne la parti- 
cipation de l'élément marocain, on cons- 
tate que le nombre des filles est plus 
élevé que celui des garçons. 


Les écoles catholiques du Maroc don- 


nent l’enseignement classique tradition- 


nel ainsi que l’enseignement agricole, 


les établissements. On en trouve à 
Oudjda, Fès, Meknès, Rabat, Marrakech, 


Agadir, Sidi-Kacem, Merchouch, Keni- 


tra, Fedala, Sidi-Sliman, El Jadida, etc. 
Elles préparent leurs élèves à l'entrée 


‘ 
ï 


commercial, familial et ménager, suivant 


dd. hu 


# 


Me 


. ment 


en sixième, au brevet du preiier cycle, 
au brevet élémentaire, aux divers certi- 
ficats d'aptitude professionnelle des spé- 
cialités féminines, ainsi qu’au bacca- 
lauréat complet et aux diplômes agri- 
coles ouvrant de grandes Ecoles fran- 
çaises. 


Leur grand souci est actuellement le 
recrutement d’un personnel qualifié. Le 
Maroc a besoin de professeurs d’ensei- 
gnement secondaire, de maîtres d’inter- 
nat, d’instituteurs, d'institutrices et / de 
jardinières d'enfants. Tout candidat peut 
s'adresser au directeur de l'Enseigne- 
libre, 60, boulevard de Bou- 
Regreg, à Rabat. 


POLOGNE 


L'Etat empêche la construction 
d'églises nouvelles 


Devant 100.000 fidèles venus de toutes 
les régions de Pologne assister dans la 
capitale à la procession de la Fête-Dieu, 
le cardinal Wyschynski a abordé la ques- 
tion de la pénurie des églises à Var- 
sovie. 

Il a déclaré que depuis son retour 
dans ses fonctions en octobre 1956 il 
avait mené « d’humbles et stériles né- 
gociations >» avec les autorités civiles en 
vue de la construction des nouvelles 
églises qui sont nécessaires dans la capi- 
tale. 


La communauté catholique de Var- 
sovie, a-t-il précisé, s’est accrue de 


300.00 âmes depuis 1940 et elle aurait 
besoin de 40 nouvelles églises. Le gou- 
vernement a aidé dans le passé à la 
- reconstruction de nombreux édifices du 
culte qui avaient été détruits pendant la 


guerre et qui étaient considérés comme 
des monuments d'importance culturelle. 
Mais, a ajouté le cardinal-primat, les 
autorités refusent la permission d'ériger 
des églises dans les nouveaux districts 
résidentiels en construction à Varsovie. 
La capitale polonaise n’a actuellement 
que 70 églises, soit une pour 15.000 fi- 
dèles. Il en faudrait 40 nouvelles pour 
qu'on puisse disposer d’un lieu de culte 
pour 10.000 catholiques. Le cardinal 
Wyschynski a précisé qu'il ne demandait 
aucun soutien à l'Etat dans ce but, mais 
seulement l'autorisation de construire. 
L'Eglise pourrait, en effet, trouver elle- 
même le matériau et la main-d'œuvre 
nécessaires. Mais toutes les négociations 
qu'il a menées jusqu'ici avec le pouvoir 
civil ont été sans succès. 

Varsovie compte actuellement Î mil- 
lion 100.000 catholiques sur une popula- 
tion de 1.200.000 habitants. Il y a 80 pa- 
roisses et 70 églises. La plupart de ces 
dernières sont trop petites. Les diman- 
ches, là où la paroisse est grande, ce 
sont de véritables foules de fidèles qui 
doivent assister à la messe au dehors, 
mème en hiver. 


« Des caves aux greniers... » 


Dans le cadre de la neuvaine de re- 
nouvellement solennel du serment fait 
par la nation polonaise à Czestochowa, 
le cardinal Wyszinski a adressé une 
lettre aux jeunes gens, dans laquelle il 
leur rappelle le but de la neuvaine. 

« Qu'en 1966, écrit le Primat de 
Pologne, toute la Pologne des caves aux 
greniers, vive dans l'amour de Dieu et 
des hommes ; (..) Chacun de vous est 
le fruit de l’immense amour que Dieu 
le Père a mis dans le cœur de vos pa- 


1 Une école sans murs ni bancs en Rhodésie 
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rents. Vous devez votre vie à Dieu et 
aux hommes. Vous êtes leur débiteur. 
Vous devez payer cette dette par ‘un 
grand amour envers Dieu et les hom- 
mes. » 

On sait que le Primat polonais a 
entrepris une grande campagne, qui doit 
durer neuf ans, pour la célébration du 
millénaire du baptème de la Pologne 
en 1966. La jeunesse étant la partie de 
la nation polonaise la plus touchée par 
les années de régime marxiste, on con- 
çoit l'importance qu'attache le cardinal 
à son action auprès d'elle. 

- Au cours d’un sermon prononcé le 
28 avril dans la cathédrale de Gieszno, 
où des dizaines de milliers de fidèles 
étaient venus en pèlerinage, le cardinal 
Wyszinski.a, d'autre part, protesté con- 
tre une mesure des autorités polonai- 
ses :: depuis quelques semaines celles-ci 
refusent de dédouaner ies dons envoyés 
par les Polonais résidant à l'étranger 
aux sinistrés des grandes inondations de 
l’est et du nord-est de la Pologne. 1 


RHODESIE DU SUD 


Les évêques 
réclament des moyens accrus 
pour l’enseignement 


Les évêques catholiques de la Rhodé- 
sie du Sud déclarent que la pénurie des 
installations et des moyens d'éducation 
pour les Africains dans le pays consti- 
tue une « crise sérieuse qui risque d’en- 
trainer de graves dangers dans l’ave- 
nir ». 

Dans un memorandum consacré à 
l'éducation des Africains, l’épiscopat 
estime que la situation présente est 
cause d’une insatisfaction légitime de la 
part des indigènes et demande que les 
autorités remédient à cet état de choses. 
Ils déclarent avoir pris acte du mécon- 
tentement grandissant chez les Africains 
sur, cette question, et soulignent que si le 
gouvernement ne trouve pas davantage 
d'argent à. consacrer. à l’enseignement, 
soit aux Nations Unies soit auprès du 
gouvernement britannique, ce méconten- 
tement risque d'atteindre d'importants 
secteurs d’une population jusqu'ici pa- 
tiente et pacifique. 

Le mémorandum de l’épiscopat a été 
motivé notamment par le fait que cette 


année des milliers d'enfants africains 
n'ont pas trouvé de place dans les 
écoles. 


UNION SUD-AFRICAINE 


La Fédération Catholique 
demande le relèvement général 
des salaires des Noirs 


A Johannesbourg s'est tenu, le 
19 mai, un symposium sur la question 
du salaire des Africains. Il avait été 
organisé par le Conseil de la Fédéra- 


ir 
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tion catholique. À l'issue des délibéra- 
tions, un communiqué a été publié, 
duquel il ressort que lies Africains ne 
sont pas payés comme ils le méritent et 
que leurs employeurs ont l'obligation 
morale rigoureuse de prendre sans re- 
tard des mesures en vue d'élever leurs 
salaires, | 

Le communiqué en question précise 
notamment 

@ La présente échelle des salaires des 
travailleurs noirs est désespérément 
inadéquate. La situation empire plutôt 
que de s'améliorer. 

@ Toutes les mesures doivent être 
prises par les employeurs pour’ mettre 
fin à cette situation. 

@ Dans les entreprises où les salaires 
& africains » ne sont qu'une petite 
partie de l’ensemble des salaires, l’aug- 
mentation doit être immédiate, car rien 
ne l'empêche. 

@ Les employeurs qui ont un grand 
nombre de salaires africains à payer 
doivent entreprendre. une formation 
meilleure de leurs employés non Euro- 
péens et faire un meilleur usage de leurs 
services en améliorant les méthodes de 
travail, et en utilisant plus avantageu- 
sement les possibilités existantes. 

®@ Une élévation générale des salaires 
réels réclame une formation meilleure, 
une éducation meilleure et l'élimination 
des obstacles: qui empêchent l’améliora- 
tion du statut économique des Noirs. 

@ Les obstacles réels au salaire vital 
des Noirs ne sont pas économiques mais 
d'ordre social et politique. Ils sont liés 
au complexe racial du pays. 

@ Chaque entreprise doit d’abord se 
réformer elle-même par ses propres 
moyens et, dans les cas où cela lui est 
difficile, mener une action concertée 
avec les autres pour y aboutir. 

La Fédération catholique a adressé à 
la Chambre des Industries un mémo- 
randum contenant ces constatations et 
ces vœux émis à l'issue de ses travaux. 


Une nouvelle école missionnaire 
sera fermée cette année 


Une nouvelle école catholique noire 
devra fermer ses portes, cette année, 
par décision du gouvernement. Il s’agit 
‘ de l’école du couvent Notre-Dame, à 
 Venterspost Ouest, considérée comme 
une école secondaire modèle dont les 
élèves avaient obtenu, l’année dernière, 
le plus haut pourcentage de certificats. 
Elle existait depuis sept ans ; ses élè- 
ves étaient les filles des meilleures fa- 
milles noires de la région et l’enseigne- 
ment y était assuré par des religieuses 
diplômées. 

C'est au titre de la fameuse loi sur 
les « group areas » — qui prévoit la 
compartimentation des zones noire et 
blanche — que cet établissement a fer- 
mé ses portes. L'an dernier il comptait 
200 élèves ; cette année, le nombre n’a 
pas dépassé 108 en raison de la menace 
se fermeture qui pesait sur linstitu- 

on. | 
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PACE ON EU RAR LEA ERREUR TE OR RE en 


U.S.A. 


Un dialogue interconfessionnel sur des questions culturelles 
et civiques 


La presse catholique américaine à 
fait, dans ses colonnes, une large place 
à une conférence de quatre jours réunie 
au milieu de mai à New York sur le 
sujet « religion et société libre ». Cette 
conférence avait été organisée par le 
Fonds pour la République et les jour- 
naux catholiques estiment qu'on à pu y 
entendre « des déclarations d’une signi- 
fication majeure ». 

Cent représentants de communautés 
catholiques, juives et protestantes, ont 
délibéré dans le building du World 
Affair (Center, face au bâtiment des 


craintes et des soupçons dans les milieux 
non catholiques. 

On relève comme un fait important 
que les deux principaux discours — dont 
aucun n’a été prononcé par*un catho- 
lique — ont présenté des arguments en 
faveur de subventions de la part de 
l'Etat aux écoles paroissiales et privées. 

En outre, sur la question de la sépa- 
ration de l'Eglise et de l'Etat, impliquée 
par le Premier Amendement à la Cons- 
titution, un professeur de droit à l’Uni- 
versité de Chicago, M. Katz, a insisté 
sur le fait que si « cette séparation 


Les écoles privées ont-elles droit à l’aide publique ? 


Nations Unies. Il s'agissait d’amorcer 
un dialogue, qui doit se poursuivre, 
entre les trois principales confessions 
religieuses américaines sur des pro- 
blèmes d'importance primordiale aux 
plans civique et culturel. Les délégués 
y ont principalement traité de la signi- 
fication du Premier Amendement à Îa 
Constitution, du statut des écoles parois- 
siales, des droits et des torts de la cen- 
sure, ainsi que des liens entre la religion 
et la culture profane. Des adversaires de 
longue date de l'Eglise catholique aux 
Etats-Unis, tels que le D' John Mackay, 
du séminaire de Théologie de Princeton, 
et le professeur James Luther Adams, 
de l’école théologique de l’Université 
Harvard, ont eu l'occasion d'exposer 
leur point de vue aux catholiques, 
tandis que les catholiques expliquaient 
les raisons pour lesquelles ils considè- 
rent injuste d’être « mis en question ». 
La presse catholique estime que ces ex- 
posés ont permis de lever bien des 


favorise en général la liberté religieuse, 
clle n’est plus défendable aussitôt qu'elle 
ne la favorise plus ». L'orateur a rap- 
pelé la décision de la Cour Suprême 
américaine, d’après laquelle « tout statut 
qui tenterait de mettre hors-la-loi les 
écoles privées, priverait, de façon in- 
constitutionnelle, les parents de leurs 
droits en matière d'enseignement ». 
Le D' Will Herberg, professeur 
d'Etudes judaïques à Drew University, 


et personnalité très connue outre-Atlan- 


tique pour ses études de sociologie reli- 
gieuse, est arrivé, lui aussi, à la conclu- 
sion que l'Etat doit soutenir financière- 
ment les écoles privées, après avoir 
comparé la philosophie anglo-américaine 
en matière d'éducation publique avec la 
tradition du continuent européen. « En 
Europe, a-t-il dit, le concept de € l'Etat 
enseignant > a mené naturellement à un 


r 


système d'écoles officielles de demi-mo- 
nopole. En Angleterre et en Amérique, 
les gouvernements acceptent Îa respon- 


CPE PORN: 


sabilité de l'éducation dans le seul but 
dé répondre aux besoins d’une popula- 
tion grandissante, besoins auxquels ne 
peuvent plus faire face les seuls établis- 
sements privés. L 

D’autres orateurs, cependant, se sont 
déclarés entièrement pour la séparation 
de l'Eglise et de l'Etat. C’est le cas du 
D° Leo Pfeiffer, du Congrès juif améri- 
Cain, pour qui l'idéal traditionnel du 
peuple américain est la stricte sépara- 
tion des deux pouvoirs. Si honorables 
que soient à ses yeux certaines excep- 
tions, elles ne sauraient être regardées 


- autrement que comme « des atteintes 


à cet idéal ». 


« Les Noirs ont le droit 
d'être logés comme les autres 
Américains » 


Dans le journal de l’archidiocèse de 
Chicago, New World, Mgr Joan Egan, 
directeur de la Commission archiépisco- 
pale de l’urbanisme, déclare que la sé- 
grégation au plan du logement qui en- 
ferme des foules de Noirs dans des 
villes misérables qui tiennent du cau- 
chemar « constitue le problème moral 
principal de notre génération ». 

< Nous savons tous très bien qu’un 


_ cinquième de la population de Chicago 


SRE I ER MS LEO 


ue) Es à 


ét un dixième de la population totale 
des Etats-Unis est victime d’une gigan- 
tesque ‘ conspiration du silence. » 
Mgr Egan rapporte que les non-blancs 
qui veulent acheter une maison, et ont 
l'argent pour cela, sont en butte à toutes 
sortes d'obstacles plus ou moins occultes 
créés par des groupes financiers ou 


autres de la population blanche qui ré- 
pandent notamment dans les quartiers 


Un aspect de 


la ségrégation : un 


‘blancs une propagande raciste obligeant 


fnalement les Noirs à rénoncer à vivre 
aux côtés de leurs frères blancs. Ce 
système de ségrégation au plan du loge- 
ment a créé une sévère pénurie de loge- 
ments dans les milieux noirs, pénurie 
qui met obstacle au programme d’urba- 
nisme, Mgr Egan souligne qu'il est 
indispensable que tout le monde soit 
logé et précise : « Si nous ne pou- 
vons pas avoir des logements privés 
pour la partie du peuple américain qui 
en a le plus besoin, alors il faudra avoir 
recours aux logements publics, c'est-à- 
dire à un programme de logement sou- 
tenu par les autorités. » Il s'élève 
d'avance contre toutes les accusations 
qu'on pourrait porter contre lui à la suite 
de son article. Qu'on ne me traite pas 
de socialiste ou de subversif, dit-il en 
substance. Je déclare simplement ‘que 
< nous croyons qu'un pays aussi riche 
et aussi puissant que les Etats-Unis 
peut et doit loger tous ses habitants. » 


La crise des vocations 
est ouverte 


Le nouvel Annuaire catholique officiel 
rapporte que les catholiques sont actuel- 
lement au nombre de 36.023.977 aux 
Etats-Unis. On se souviendra toutefois 
que, d’après des sondages effectués par 
les autorités civiles des services de re- 
censement, le nombre des catholiques 
américains se situerait plutôt entre 40 
et 45 millions. 

Il ressort avec évidence des chiffres 
publiés par le nouvel Annuaire catho- 


lique américain qu'il y a une véritable 


crise des vocations aux Etats-Unis. Le 


quartier racial à New York 
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nombre des fidèles a augmenté de 
38,1 % en dix ans, alors que celui des 
prêtres, religieux et religieuses n’a aug- 
menté que de 18,4 %, soit plus de deux 
fois moins. Il y a dix ans, il y avait aux 
Etats-Unis 41.747 prêtres pour 26 mil- 
lions 75.697 catholiques, c’est-à-dire un 
prêtre pour 620 laïques. L'augmentation 
des prêtres a, en dix ans, été de 9.066, 
alors que celle des laïques a atteint 


9.013.363, c’est-à-dire un prêtre de plus 


seulement pour 1.093 laïques de plus. 

C'est en 1955 qu'a été atteinte la plus 
forte augmentation du nombre des 
prêtres à la fois numériquement 
(1.519) et proportionnellement (3,25 %). 
Mais la gravité de la crise des vocations 
ressort nettement des statistiques décli- 
nantes des trois années suivantes. En 
1956, il y a eu 1.379 prêtres de plus ; 
en 1957 : 1.376, et, en 1958 : 1.088 seu- 
lement. Le nombre des diacres ordonnés 
en 1957 était inférieur d'environ 200 à 
celui des trois années précédentes. 

On retrouve la même chute dans les 
statistiques concernant l'augmentation 
du nombre des religieuses. Leur pas- 
sage du nombre de 141.083 en 1948 à 
celui de 164.575 cette année ne repré- 
sente qu'une augmentation de 16,7 %. : 

Les religieux seulement s’approchent 
de la proportion d'augmentation de celle 
des laïques : 32,2 . 


DE LA VIE 
INTERNATIONALE 


L'Action Catholique Rurale 
se développe en Afrique 


Durant tout le mois de mai, la J.A.C. 


et la J.A.C.F. ont développé en France, . 


une « Campagne de fraternité ». Les 
militants des deux mouvements ont lar- 
gement diffusé un dépliant documentaire 
sur les besoins et l'action de la J.A.C. 


africaine, dans le double but de recueil- 


lir de l'argent et de sensibiliser l'opi- 
nion rurale aux exigences de l’action 
internationale. 

Cette action se développe rapidement, 
Elle est le fait du M.L.J.A.R.C. : Mou- 
vement international de la Jeunesse 
agricole et rurale catholique. 

Le M.LJ.A.R.C. a été fondé en 1954 
et poursuit les mêmes buts que les « in- 
ternationales » similaires confronta- 
tion des méthodes de travail, élaboration 
de méthodes et d'activités communes, 
représentation auprès du Saint-Siège et 
des organisations internationales, éduca- 
tion du sens des responsabilités aposto- 
liques des mouvements de jeunesse ru- 
rale vis-à-vis de tous les jeunes ruraux 
du monde. 

Depuis 1954, des mouvements de jeu- 
nesse rurale se sont implantés en 
AO.F., au Congo, en Afrique du Nord, 
à la Martinique et à la Guadeloupe. En 
Amérique latine, les mouvements exis- 
tants se sont développés en s'orientant 


—— INFORMATIONS 


Un paysan de l'Afrique moderne 


vers une plus grande spécialisation. Des 
dirigeants de Colombie, du Chili, du 
Brésil, d'Argentine et du Mexique sont 
venus en Europe pour étudier et com- 
parer les méthodes des mouvements 
européens. En Asie, les responsables de 
Ceylan et du Viet-Nam entretiennent 
des relations suivies avec le M.I.J.A.R.C. 
Des expériences sont tentées au Liban, 
au Japon et aux Philippines. 

La contribution des mouvements fran- 
çais au travail du M.I.J.A.R.C. est na- 
* turellement orientée d’abord vers l’Afri- 
que. Dès 1955, un jeune Sénégalais ve- 
nait en France pour un stage d’un an. 
En 1957, une première « Campagne de 
Fraternité » était engagée. A la de- 
mande des évêques, une série de ses- 
sions d'informations était organisée au 
Soudan, au Sénégal, en Haute-Volta, au 
Dahomey, en Côte-d'Ivoire et en Gui- 
née. Deux dirigeantes et trois dirigeants 
français partaient pour susciter et sou- 
tenir les initiatives locales. Six jeunes 
paysans africains passaient huit mois en 
France : séjours dans des familles ru- 
rales de diverses régions, sessions de 
formation... En 1958, on enregistre que 
des équipes locales existent dans presque 
tous les territoires. Un journal de masse 
est édité en collaboration avec la 
O:C: 

La J.A.C. se trouve en Afrique en 
face de redoutables problèmes : faible: 
scolarisation, faibles niveau de vie (cli- 
mat, pauvreté, méthodes de culture), 
pratiques coutumières (dot, clan...) 


exode vers lés villes. 


- (Les photographies publiées dans ce 
numéro sont de : A.D.P., A.G.I.P., Ro- 
bert  Delhay, Jean Fortier, . Harlin- 
lggue, Intercontinentala, Keystone, 
FANUE Sautereau, Tourisme Portu- 
sais. 
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. Mer Riopel, 


Bientôt le Congrès des femmes 
catholiques sur « la femme 
africaine et sa mission » 


Du 15 au 25 juillet prochain, l'Union 
Mondiale des Organisations Féminines 
Catholiques (U.M.O.F.C.) organise à 
Lomé, capitale du Togo, son congrés 
annuel. C’est le premier qui se tienne 
sur le continent africain. Plusieurs ar- 
chevêques et évêques d'Afrique ont été 
invités à y prendré part. 


Organisation internationale catholique 
fondée en 1910, l'U.M.O.F.C. rassemble 
36 millions de femmes, groupées en 
60 organisations nationales différentes. 
Son but est de < promouvoir les libertés 
humaines et religieuses sous toutes les 
formes ». Le dernier congrès annuel 
s'était tenu l'an dernier à Rome. 


Celui de cette année aura pour thème 
&« La femme africaine face à sa mis- 
sion ». Les travaux proprement dits 
comprendront chaque jour un exposé en 
français et en anglais, suivi l'après-midi 
d’un travail en commission sur le sujet 
traité. Voici les sujets qui seront succes- 
sivement étudiés préparation de la 
jeune fille africaine à sa mission ; la 
femme africaine ; son rôle social et 
civique ; son rôle communaütaire ; édu- 
cation chrétienne de la femme adulte. 


Le congrès s'ouvrira par une messe 
solennelle au cours de laquelle l’arche- 
vêque de Lomé, Mgr Strebler, pronon- 
cera une allocution. L’après-midi se 
tiendra une séance d'ouverture en pré- 
sence du Premier Ministre du Togo et 
du Haut-Commissaire de France. 


"Pour préparer ce congrès, l’U.M.O. 
F.C. a fait distribuer un questionnaire 
détaillé. Les réponses à ce questionnaire 
doivent révéler quelques-unes des diffi- 
cultés majeures auxquelles la femme 
doit faire face et ce sera au congrès 
d'essayer de trouver des solutions à ces 
problèmes. 


La promotion des bons films 


Du 16 au 19 juin s’est tenu à Paris 
le ® Congrès de l'Organisation Catho- 
lique Internationale du Cinéma (O.C. 
I.C.). C'était la première fois que ce 
congrès, qui a lieu tous les deux ans, 
se tenait en France. Il a réuni 167 délé- 
gués de 33 nations. Les délégations des 
Etats-Unis, d'Allemagne, du Brésil et 
de. France étaient les plus importantes. 
Dans le public, on comptait également 
de nombreux délégués des diocèses fran- 


çais. Mgr Galetto, président de la Com- - 


mission pontificale cinématographique, 
suivit les travaux de bout en bout et 
intervint plusieurs fois dans les débats. 
Le cardinal Feltin, Mgr  Stourm, 
Mgr Ménager pour la 
France, Mgr Little pour les U.S.A., 
Mgr Kochs pour l’Allemagne, marquè- 
rent par leur présence l'attention portée 
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par l'Eglise au cinéma en tant qu'ins- 
trument de culture et de loisir. 

Le congrès avait pour thème : la pro- 
motion des bons films. Trois grands 
rapports introduirent les discussions : 
celui du R.P. Flipo (France), de M. La- 
fuente (Espagne) et de M. Mogge (Al- 
lemagne). La grande question était celle 
de la publicité à assurer aux bons films. 


La motion adoptée en manière de 

conclusion des travaux remercie Pie XII 
ë $ se LTe 

pour les directives qu'il donnait l'an 
dernier dans son Encyclique Miranda 
Prorsus et qu’il renouvelait dans la 
lettre que Mgr Dell'Acqua adressaït en 
son nom au chanoine Bernard. Puis elle 
invite successivement et respectivement 
le public, les exploitants, les pouvoirs 
publics, les auteurs, les producteurs, les 
publicitaires, les critiques enfin, à 
prendre conscience de leurs responsabi- 
lités. Cette motion a été communiquée 
au cours d'un cocktail aux directeurs et 
publicitaires des maisons les plus impor- 
tantes. 


Le congrès a en outre préconisé une 
liaison plus étroite, au plan internatio- 
nal, entre les centres catholiques natio- 
naux, et, au plan national, entre ces 
centres et la production, l'exploitation et 
la publicité cinématographiques. 


NOUVELLES 


NON CATHOLIQUES 


En Union sud - africaine 


L'Eglise réformée hollandaise 
ne veut plus participer 
à la conférence œcuménique 
sud-africaine 


En signe de protestation contre l'at- 
taque lancée à son adresse par l’Arche- 
vêque anglican du Cap, le Dr Joost de 
Blank (voir nos derniers numéros), 
l'Eglise réformée hollandaise a annoncé 
qu'elle retirait sa participation à la 
conférence œcuménique qui doit grou- 
per, en décembre prochain, toutes les 
Eglises chrétiennes non catholiques 
d'Union Sud-Africaine. 


Son comité exécutif a publié un com- 
muniqué annonçant cette décision et 
disant que, malgré la part prépondé- 
rante prise par l'Eglise réformée hol- 
landaise à la préparation de ces entre- 
tiens, ce serait faire preuve d’hypocrisie 
que de ne pas se retirer, lorsque les 
chefs de l'Eglise anglicane se réservent 
le droit de l’attaquer autant qu'il leur 
plait. 

Dans une allocution prononcée à New 
Vork, le prélat anglican du Cap aurait 
déclaré que l'Eglise réformée hollan- 
daise avait des vues calvinistes défor- 
mées et inexactes. Le communiqué de 


cette Eglise souligne que l'Eglise angli- 


cane émet, par-delà les mers, des juge- 


ments qu’elle n'ose pas reproduire en 


Afrique du Sud. 
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UN MAITRE D'INQUIÉTUDE : 
MAURIAC JOURNALISTE 


Au début du mois de juin est 
paru en librairie le Bloc-notes 
de François Mauriac. Ces 700 pa- 
ges manifestent la présence, dis- 


cutée mais certaine, d’un chré- 


tien dans les épreuves que notre 
pays à connues depuis 1953. 


Bien des jeunes gens qui lisent 
semaine, 


L'Express chaque 
croient que Mauriac s’est éveillé, 
comme eux, à la vie, 
monde agité et torturé de l’après- 
guerre. 
liste de l’hebdomadaire catholi- 


que Temps Présent qui, de 1937 


à 1940, dénoncçait les méfaits du 


fascisme. Beaucoup d’entre eux 
renient celui qui, au Figaro, en 


1945, se fit le champion de la ré- 


conciliation nationale, contre les 


excès d’une épuration mal com- 


prise. Et cependant, Mauriac a 


sans cesse mené le même com- 


bat : c’est « sa conscience reli- 


gieuse qui a toujours éveillé en 
lui les scrupules dans 
social et politique » 
27 décembre 1957). 


Cette inspiration, cette vision 
chrétienne du monde, c’est celle 
qui s'était exprimée dans l’œu- 


vre romanesque de 
Mauriac. Le romancier célèbre, 


dans le 


Ils ignorent l’éditoria- 


l’ordre 
(Express, 


François 


enterré dans toutes les Acadé- 
mies du monde, permet de com- 
prendre le militant engagé dans 
le combat politique. « Tout dra- 
me inventé, rappelle-t-il dans 
son Journal, reflète un drame qui 
ne s’invente pas ». Et le Christ 
est le personnage central de ce 
drame Mauriac n’est pas un 
auteur pieux, il refuse d’assimi- 
ler « le démon de la niaiserie » 
à  l’Esprit de Dieu, l'abbé 
Bethléem à Jean de la Croix. 
Mais, derrière chacune des fi- 
gures qu'il crée, derrière les 
propos qu'il tient, il y a « ce 
Dieu à laffût » dont il parle 
dans la vie de Jésus. 

Mauriac n’est ni un apôtre, ni 
un docteur. Il s’est défini, au 
cours d’un entretien qu’il a bien 
voulu nous accorder, comme un 
maître d'inquiétude. C’est cette 
définition que nous allons es- 
sayer d'expliquer, en toute ob- 
jectivité. Chacun peut prendre 
parti pour ou contre la position 
politique de Mauriac, l’aimer ou 
ne pas l’aimer. Notre ambition 
se borne à déceler, dans la me- 
sure du possible, les motifs 
d’attitudes qui ont souvent un 
grand retentissement et qui 
s’inspirent de la foi chrétienne. 


IL — Mauriac et son œuvre 


La personne et l’œuvre de Mau- 
riac sont aujourd’hui connues. 


Il est né en 1885 à Bordeaux. Ses 
œuvres (Le Mal, La Robe Pré- 
texte) nous ont fait connaître « le 
monde étroit et janséniste de son 
enfance pieuse, angoissée et re- 
pliée, et la province où elle bai- 
grait » (Vue sur mes Romans). Il 
finit ses études secondaires à 
l'Ecole Sainte-Marie du Grand-Le- 
brun et passe sa licence de lettres 
à la Faculté de Bordeaux. 

- Il arrive à Paris en 1906, il 
prépare le concours de l'Ecole des 
Chartes, il le réussit, mais démis- 
sionne pour se consacrer à son 
œuvre littéraire. Il a décrit, sans 
indulgence dans ses Ecrits Inti- 
mes, < le jeune bourgeois poseur, 


mondain et dénué de vrai talent » 
qu’il était alors. Maurice Barrès 
exerce sur lui une vive influence, 
et l’encourage à écrire : il publie 
un article retentissant sur son pre- 
mier recueil de poésie, Les Mains 
jointes. 

I1 publie ses premiers romans, 
L'Enfant chargé de chaînes, en 
1912, et La Robe Prétexte en 1913. 
Il se marie en 1913. En 1914, il 
est mobilisé, mais bientôt rendu à 
la vie civile à cause de sa santé 
fragile. 

De 1920 à 1941 paraissent la plu- 
part de ses grands romans : Le 
(1923), Le Désert de l'amour (1925), 
Baiser au lépreux (1922), Génitrix 
Thérèse Desqueyroux (1926), Le 
Nœud de Vipères (1932), Le Mys- 


tère Frontenac (1933), La Phari- 
sienne (1941). Il fait un brillant 
début dramatique avec Asmodée à 
la Comédie Française en 1938. Des 
essais critiques, comme sa Vie de 
Jean Racine (1928), des études re- 
ligieuses, telle La Vie de Jésus 
(1936), des recueils de poèmes Ora- 
ges (1925), Le Sang d’Atys (1940), 
la publication du premier volume 
de son Journal (1938) s'ajoutent à 
son œuvre romanesque. Mauriac 
est un grand écrivain, vite consa- 
cré : il est élu à l’Académie Fran- 
çaise en 1933. 

Pendant l’Occupation, il parti- 
cipe à la Résistance et publie — 
sous le pseudonyme de Forez — 
Le Cahier Noir aux Editions de 
Minuit. ( 

Depuis la Libération — sans re- 
noncer à son activité littéraire (Le 
Sagouin, Galigai, L’Agnreau sont 
des romans de l'après-guerre, et 
Les Mal Aimés ont été représentés 
à la Comédie Française en 1945) 
— il s’adonne plus particulièrement 
au journalisme: avant 1939, il avait 
déjà écrit à l’'Echo de Paris, à Sept 
et surtout à Temps Présent (de 
1937 à 1940). De 1945 à 1952, il 
collabore régulièrement au Figaro. 


1933, 48 ans 
Mauriac, académicien. 
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Malagar, la maison de famille. 


En 1952, Mauriac reçoit le Prix 
Nobel et voit se confirmer sa si- 
tuation internationale. Mais il re- 
fuse de s'endormir dans la gloire : 
à son retour de Stockholm, il ap- 
prend les événements survenus au 
Maroc, et proteste contre la poli- 
tique du gouvernement français. Il 


rompt avec ses anciens Compa- 
gnons restés au pouvoir. Depuis 
lors, il s'élève dans l'Express con- 
tre toutes les injustices. Il inaugure 
une forme nouvelle de journalisme: 
un homme « commente librement 
l'actualité ». 


IT. — La « politique de Mauriac » 


Mauriac est engagé dans un com- 
bat politique, et cependant il n’a 
jamais assumé de responsabilité 
politique. Ceux qui lui reprochent 
d’avoir changé de camp ne com- 
prennent pas qu’il n’a jamais ap- 
partenu à un camp politique. S'il 
milite pour une cause, c’est en 
homme incapable de rester indiffé- 
rent au sort des autres hommes 
— il est moins un « politique » 
qu’un individu conscient de la gra- 
vité du « politique ». C’est le sens 
de cet engagement éminemment 
personnel que nous voudrions ana- 
lyser. 


Mauriac est issu d’un milieu 
bourgeois privilégié ; il a acquis 
une fortune considérable, une si- 
tuation sociale et mondaine de pre- 


mier plan. Il aurait pu se consacrer 
à son métier de romancier et 
d'homme de théâtre qui lui assu- 
rait une place prépondérante par- 
mi les maîtres de la littérature 
chrétienne ; il se serait acquitté 
loyalement de ses devoirs de ci- 
toyen. Il n’était pas non plus pos- 
sédé par le goût de l’aventure hu- 
maine, dont André Malraux a été 
si longtemps la proie. Ce qui, dans 
sa jeunesse, le séduisit chez Mau- 
rice Barrès, ce fut l’incomparable 
prosateur, non le prophète politi- 
que. Cet homme de lettre que rien 
ne prédisposait à l’action politi- 
que — qui y répugne même et qui, 
dès qu’il se juge inutile se retire 
de l'arène (de 1945 à 1953 par 
exemple) — a pourtant été, depuis 
1936, engagé dans la politique. 


A. — 1937-1940 : 


La 


: Le 5 novembre 1937 était fondé, 
après la disparition de « Sept », 
l'hebdomadaire du « Temps pré- 
sent ». Stanislas Fumet en assurait 
la direction. 

Jusqu'à la défaite de 1940, Mau- 
riac adressa chaque semaine un 
billet aux lecteurs du journal. Par 
leur accent personnel, leur liberté 
d’allures, ces billets annoncent le 
Bloc-notes et mériteraient eux 
aussi d’être rassemblés et de figu- 
rer parmi les œuvres complètes de 
François Mauriac. 


« Temps Présent » : 
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lutte contre le fascisme 


Qu’était « Temps présent » ? 
Pourquoi Mauriac y collaboraït-il ? 
Il s’est chargé — lui-même — de 
répondre à ces questions, le jour 
où la direction du journal lui de- 
manda de rédiger un tract de pro- 
pagande (cf. Temps présent: 2 juin 
1939). « Ce n’est pas une entreprise 
politique »,  note-t-il d’abord. 
L'équipe de « Temps présent » est 
une équipe d’intellectuels catho- 
liques, sensible à un grand miracle 
catholique du XX° siècle: « la nais- 
sance en France d’une classe ou- 


vrière, paysanne et catholique : la 
pénétration par l'Evangile des mi- 
lieux qui y paraissaient les plus 
hostiles. » Temps présent salua et 
encouragea cet avènement, la naïs- 
sance d’un catholicisme libéré 
d’un contexte social et politique 
écrasant, et prêt à affronter un 
monde nouveau. Ce: journal avait 
pour mission essentielle de défen- 
dre « la liberté du Christ et de son 
Eglise », de protester contre l’uti- 
lisation politique dé l’Evangile : 
« Le Christ n’est pas venu servir 
une politique, ni défendre des pri- 
vilégiés. », 


La force et la justice 


Dégager le message chrétien de 
l’abus qui en est fait, c’est libérer 
les hommes de la pire forme d’op- 
pression, disait ce journal, celle 
qui se masque derrière le visage du 
Christ. Le « crime » de Franco, ce 
fut de se présenter comme « un 
croisé » (« Réponse » : 29 avril 
1938). 


IL n’est pas de « guerre di- 
vine » (5 janvier 1940). Si la force 
règne, c’est que la justice est cru- 
cifiée (23 juin 1939). « Ces mil- 
lions d’êtres humains qui, partout 
aujourd’hui, adorent la force, mé- 


connaissent la puissance de Dieu » 


qui a été donnée aux petits (6 mai 
1938). | 


Sans doute, la force l’emporte- 
t-elle en fait sur la justice: de 


1937 à 1940, Mauriac assiste à la. 


victoire du fascisme dans le mon- 
de: « Oui, en Yougoslavie, en 


En FEnes 


fl Li 
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Roumanie, en Espagne, à Tokio, 
partout Rome-Berlin gagne » (7. 
janvier 1938). Très souvent, il dés- 
espère des hommes qu’il voit se 
précipiter allégrement à la mort ; 


11 dénonce la lâcheté de ceux qui . 


laissent grossir le monstre fasciste, 
en espérant n’être pas atteints par 
lui : 


mie qu’il nous faut nourrir et que 


nous avons jusqu'ici nourrie avec : 


la chair et le sang des autres. 


Quand ïil n’y aura plus d’Espa- . 
d’Autri- 


gnols, ni d’Abyssins, ni 
chiens, plus de Tchèques, je vous 
le demande, comment nourrirons- 


nous ce très saint Empire romain- 


germanique ? » (21 octobre 1938). 


Mauriac refuse les alibis ; il n’est 


ie, rie. sf. AE — 


« Cette grande faim — au. 
centre de l’Europe — cette bouli- 


pas de ceux qui prononcent des … 
discours quand l’Autriche est ah- 


a 
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sorbée par l'Allemagne (8 mars 
1938: « le reste est silence »). 
Triomphe des dictatures, lâcheté 
des nations dites libres : N’y a-t-il 
pas de quoi désespérer de l’hom- 
me ? « D'un charnier à un au- 
tre charnier, l'humanité n’apprend 
rien, ne retient rien. La nou- 
velle guerre est toujours la plus 


stupide, la moins excusable. Nous 


y courons les yeux ouverts » (27 
mai 1938). 


La protestation 
des chrétiens 


. La mission du chrétien est de 
Jeter « une graine dans le vent » 


(14 juillet 1939), de défendre ceux 


qui sont persécutés, les Basques 
abandonnés en Espagne, les Russes 
jugés arbitrairement par Staline, 
les Tchèques et les Autrichiens sa- 


_crifiés par la veulerie des Occi- 


B. — 1943 : 


La France est occupée. La force 
triomphe, 


- Sous le pseudonyme de Forez, 
Mauriac publie aux Editions de 
Minuit le « Cahier noir ». 
Examen de conscience politique, 
le « Cahier noir » est aussi une 
proclamation de foi. Mauriac, dés- 


_ espéré, découvre l’Espérance. 


Machiavel paraît victorieux. Si 
les nations libres ont été battues, 


> c’est qu’elles avaient failli à leur 


vocation : « l'Europe semblait 
avoir pris en dégoût la liberté qui 


était sa raison d’être » ; la démo- 


cratie exploitait les hommes. 
« Prolétariat : millions d’esclaves 
dont la Maçonnerie et le Grand Pa- 
tronat et chacun de nous, bour- 
geois, avions crevé les yeux et qui 
tournaient pour nous la meule dans 


. les sombres villes » ; indifférents 
- au destin d’autrui, et à celui de 
. leur communauté, les Français rê- 
- vaient de « Pernod, de Bordel, de 
. Vel’ d’Hiv’ ». Cette déchéance na- 


- l'ennemi, livré les vaincus 


tionale a assuré le triomphe de 
à la 
peur, à l’égoïsme, aux haines intes- 
tines. | 
Mauriac va-t-il céder à la « ten- 
tation de mépriser l’homme », va- 


t-il proclamer qu’il s'était trompé, 


que la justice est un vain mot ? Au 
contraire, il parie contre Machia- 
vel. Parce qu’il est chrétien, il pro- 
clame sa foi en l’homme. En se 
mêlant à l’histoire sanglante des 


hommes, Dieu leur a reconnu une 


suprême dignité. Machiavel a rai- 


_ son, parce qu’en 1943, les hommes 


d 


ont perdu leur humanité, mais ils 
peuvent et doivent la retrouver : 
« Nous sommes de ceux qui 


croient que l’homme échappe à la 
loi de l’entre-dévorement et non 


dentaux. La protestation des chré- 
tiens n’empêche pas la force de 
triompher (la justice est « cruci- 
fiée » et la politique est vouée à 
l’échec), mais elle engage les chré- 
tiens, elle éveille les hommes à la 
justice : « Il y a des paroles qui 
sont des actes » (18 mars 1938). 
Quelques semaines avant la 
guerre de 1939, Mauriac définis- 
sait sa mission : « Tenir l’actua- 
lité dans l’étroite dépendance de 
l'éternité > (4 août 1939). L’huma- 
nité allait connaître une période 
où l’actualité échapperait à l’éter- 
nité, et cependant l’éternité avait 
raison de lactualité : Mauriac et 
ses compagnons, hérauts du Christ, 
avaient eu une vue des événements 
plus juste que les hommes « poli- 
tiques » : ils avaient annoncé les 
catastrophes que la faiblesse des 
nations occidentales devant le fas- 
cisme allait provoquer. Les pro- 
phètes sont parfois seuls lucides. 


« Le Cahier Noir » 


seulement qu’il y échappe, mais 
que toute sa dignité tient à la ré- 
sistance qu’il lui oppose de tout 
son cœur et de tout son esprit. » 


Parier contre Machiavel, c’est 
amener les hommes à croire en 


eux-mêmes quand ils ont toutes 
raisons de désespérer. 
C. — 1945 : 
« Le Figaro » : 
l’invitation 
à la réconciliation 
nationale 


Le « fascisme » semble anéanti 
en Allemagne, en Italie, au Japon. 
Franco « essaie de se faire ou- 
blier ». La France vit dans l’ère 
du Front national, le monde rêve 
de paix et de justice sociale, 


Et pourtant Machiavel ne s’avoue 
pas battu : la France retrouve son 
unité pour la compromettre, ses 
valeurs traditionnelles pour les ba- 
fouer. Dans les colonnes de « Fi- 
garo », Mauriac proteste contre 
l’épuration. 

Au lieu de procéder à un examen 
de conscience national et de déter- 
miner les responsabilités vérita- 
bles, le pays sacrifie des boucs 
émissairés : des écrivains notam- 
ment, Henri Béraud, Robert Bra- 
sillach. On ne juge pas, on 
condamne. Mauriac essaie de com- 
prendre ceux mêmes qu’on con- 
damne : il médite sur la destinée 
tragique du maréchal Pétain : « il 
ne peut plus rien lui arriver de 
pire que d’avoir été ce qu’il fut-et 
que d’être devenu ce qu’il est » 
(27 avril 1945). La justice politi- 


LE DOSSIER DE LA QUINZAINE —— 


que, parce qu’elle refuse la vérité, 
est un leurre et une injustice : on 
condamne beaucoup d’imprudents, 
pour leur courage même : « le 
symptôme, à mon sens, le plus 
grave du désordre profond dont 
souffre la nation française, c’est 
que trop souvent les individus y 
sont entraînés à la honte, au dés- 
honneur, à une condamnation ou à 
une mort infâmante, non par ce 
qu’ils ont de pire, mais par ce 
qu'ils ont de meilleur » (7 mars 
1945). 

Mauriac ne proteste pas seule- 


» 


Pas de justice sans miséricorde. 


ment contre le mauvais usage de la 
justice politique, il s’élève contre 
son principe même. Camus, dans 
Combat, affirme que certains cri- 
mes ont pour la collectivité des 
conséquences objectives si graves 
qu’ils doivent être punis; il dé- 
fend le droit d’une nation à se 
défendre, à instituer des tribunaux 
d'exception. Mauriac ne nie pas 
qu'il y ait des crimes politiques, 
il s’indigne contre les pharisiens 
qui oublient que l’épuration est le 
fruit amer de quatre honteuses an- 
nées (18 janvier 1945), ou contre 
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les bons apôtres qui ont peur pour 
eux-mêmes. Mais il croit que la 
justice n’est rien sans la miséri- 
corde, qu’elle ressemble à une 
vengeance collective si elle n’est 
pas animée par la charité : « Il n’y 
a rien de DEN horrible au monde 
que la justice séparée de la misé: 
ricorde » (18 janvier 1945). Que 
serait devenue l’humanité si Dieu 
l'avait jugée sur ses actes au lieu 
de se donner à elle ? La justice 
doit être amour ; « le plus haut 
degré de civilisation s’exprime par 
le fait que charité est devenue sy- 
nonyme d'humanité » (7-8 janvier 
1945). Et l’amour, seul, est lucide 
et juste : il n’exclut personne par- 
ce qu’il sait que tous sont respon- 
sables de la défaite et du déshon- 
neur, il! ne rejette ‘pas les 
coupables, parce qu'il s'adresse 
aux hommes, tous coupables : « Ce 
loup humain, produit d’un enchaï- 
nement de circonstances sur les- 
quelles nous demeurons sans effet, 
il faut pourtant le sauver »> (6 
avril 1945). 


Cette charité que Mauriac 
- oppose à la justice — est aussi sy- 
nonyme de sagesse politique : 


l’épuration est une erreur, parce 
qwelle divise une nation encore 


D. — 1953-1958 


« En politique, plus souvent que 
les malins ne l’imaginent, c’est 
être habile que d’être noble » (Ex- 
press : 15 mai 1954). 

Si en 1945, Mauriac s’est fait le 
champion de la réconciliation na- 
tionale, il s’est, de son propre 
aveu, dérobé aux problèmes poli- 
tiques précis qui se sont posés à la 


chancelante. Les « collaborateurs » 
sont partie intégrante de la nation 
(4-5 février 1945). Les condamner, 
c’est les dresser contre elle, au 
lieu de les réincorporer à elle. La 
France a besoin de toutes ses for- 
ces pour affronter une vie diffi- 
cile : « d’abord réconcilier les 
Français entre eux, ensuite nous 


Aïbert CAMUS.: 


En 1945, Mauriac a 
rompu des lances 
avec lui. 


pencher sur ce peuple terriblement 
atteint et le soigner dans sa chair 
et dans son âme » (1° févr. 1945). 

L’ « invitation à la grandeur » 
(15 février 1951) est invitation à 
la réconciliation : un pays cimenté 
par l’amour, fort de l’amour de 
ses nationaux, tel est l’idéal que 
Mauriac proposait à la France en 
1945. 


: Le Bloc-Notes 


France de 1945.à 1953 : il s’en est 
expliqué devant les lecteurs de 
l'Express, le jour de son 70° anni- 
versaire ressentant le besoin 
d’un bref retour sur lui-même (13 
et 14 octobre 1955). « Pourquoi, se 
demande-t-il, dès la Libération, me 
suis-je rendormi ? » Il reste sourd 
à l’appel de Mounier et ne proteste 


‘ 


à Le roi de Suède remet à Mauriac son Prix Nobel. 
a peur, tel Polycrate, d’un bonheur aussi constant que le’ sien. 
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pas contre la répression malgache 
ou la guerre d’Indochine, parce 
qu'il fait alors confiance, dit-il, 


à ses compagnons du M.R.P. arri- 


vés au pouvoir. à 

C'est la consécration suprême 
— Je prix Nobel — qui, paradoxa- 
lement, ranime en lui le sentiment 
des malheurs du monde. Il a peur, 
tel Polycrate, d’un bonheur aussi 
constant que le sien et se demande 
si une grande réussite temporelle 
n'impose pas à un chrétien des 
devoirs particuliers envers ses frè- 
res malheureux. Cette inquiétude, 
éminemment personnelle et pro- 
fondément chrétienne, l’incite, à 
à son retour de Stockholm, à exa- 
miner le dossier marocain que 
des amis lui avaient apporté. Peu 
de Prix Nobel eussent remarqué 
qu’ils étaient couronnés, « le jour 
et presque à l’heure où, à Casa- 
blanca, une foule misérable tom- 
bait dans le traquenard qui lui 
avait été tendu ». 


Mauriac et Malraux 


Mauriac a choisi d’être un 
écrivain « engagé > au moment 
où certains des plus grands écri- 
vains français se taisaient : Mal- 
raux a créé l’épop£e de: notre 
temps ; il est aujourd’hui un per- 
sonnage officiel. Voici le iugement 
que Mauriac portait sur lui, dans 
son Journal, quand La Condition 
humaine reçut le Prix Goncourt : 
« Ce pâle Larcadio, au regard 
toujours errant, à la parole hale- 
tante, cet ennemi des lois aui 
avait rejeté le joug social, mais 
sur qui pesait, pourtant, une 
nécessité mystérieuse, plus écra- 
sante qu'aucune loi humaine, le 
verrons-nous grimper, un à un, 
les échelons que le vieux monde 
astucieux dispose sous les pieds 
des jeunes conquérants ; et ver- 
rons-nous, un jour, sur ce tragique 
visage, s'épanouir le sourire d’un 
homme satisfait ? » Parce que 
la révolte de Malraux n’impli- 
quait pas une réelle prise en 
charge du destin des hommes, 
clle ne pouvait résister au décou- 
ragement.. et au succès. Malraux 
ne donne plus à la jeunesse que 
la nostalgie d’aventures qu’elle 
na pas connues. Le véritable 
engagement politique suppose une 
conception de l’homme et de son 
avenir, se fonde sur cette « espé- 
rance », qui transfigurait «€ le 
Cahier Noir ». à 

Animé de cette « espérance », 
Mauriac, depuis 1953, se consacre 
à Sa mission « politique ». Le 
Bloc-Notes nous le livre « avec 
ses idées, ses goûts, ses humeurs, 
les conditions d’une vie  ordi- 
naire » (18 avril 1958) : il se 
révèle de. plus en plus absorh“ 
par les drames de la France et 
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du monde, Mauriac réagit à l’his- 
toire telle qu’elle se fait sous ses 
yeux et c’est cet « affrontement 
de lindividuel et de l’universel » 


qui donne aujourd’hui au Bloc- 
Notes — quoi qu’on pense des 
positions prises — sa significa- 


tion et son rayonnement, 


« Une seule politique : 
la justice » 


La politique est au cœur du 
drame humain : Mauriac le rap- 
pelait à la jeunesse dans un S.O.S 
qu’il lui lançaït le 12 mai 1955, en 
la suppliant de sortir de son apa- 
thie : « Ne te désintéresse pas 
de laventure politique, car c’est 
par elle et à travers elle ton destin 
qui se joue, et donc le destin de 
la France elle-même et non pas 
de la France seule, mais aussi 
celui de ces races d’outre-mer 
dont nous avons la charge devant 
l'histoire et devent Dieu ». 


Comme citoyens, nous avons 
des responsabilités politiques, 
comme chrétiens, nous avons le 
devoir de traduire les exigences 
de notre foi dans la politique : 
« le chrétien: est lié indissoluble- 
ment en moi au citoyen » (Ré- 
ponse à La Croix : 13 décem- 


bre 1955). Il ne peut tolérer l’in- 
Il se 


justice. sent solidaire de 


LE ‘BLOC-NOTES ” 
vu par Claude ROY 


Le drame que Mauriac nous 
fait revivre au fil de ses 
confidences, ce n’est jamais une 
abstraction, un jeu de forces 
mathématiques. Bon calculateur 
des tactiques et de leurs consé- 
quences, Mauriac reste avant 
tout un grand observateur des 
hommes. J'offenserais le croyant 
qu'il est en disant qu'il serait 
| disproportionné de parler à son 
propos d’un amateur d’âmes, 
parce que, tout de même, le mot 
âme accolé aux noms Lantel, Bi- 
dault ou Mollet, ah ! je n'y peux 
rien, ce mot-là jure. Mais j'en- 
tends d'ici la voix de noire ami 
me répondre que si, même ceux- 
là ont une âme. 

‘(..) J'aime l'ambiguïté de l'ex- 
pression familière : « Il l'avait 
bien dit. 5 Grand prosateur, 
Mauriac dit bien tout ce qu'il 
dit. Mais c’est le couronnement 
d'un grand art que d’être insé- 
parable des grandes vérités, et 
que le bien-disant soit aussi le 
clair-voyant. Mauriac l'avait dit 
bien. Mauriac l'avait bien dit. 
(L'Express du 19 juin 1958.) 


BEN ARAFA : 
Le « coup 
de Rabat » 
a réveillé Mauriac. 


hommes, bourreaux ‘et 


tous les 
victimes : il ne se contente pas 
de protester contre l'emploi de la 
torture en Algérie, il assume ses 
responsabilités de Français et de 


chrétien : « Je suis comme un 
homme qui a pris part, sans -le 
vouloir, à un crime et qui hésite 
à aller se dénoncer » (15 janvier 
1955). 

Il a « une seule politique : la 
justice » (23 juillet 1955). Il veut 
établir des liens de confiance et 
d’amitié entre les hommes : il dé- 
clarait à des étudiants nord-afri- 
cains qui l’avaient invité à célé- 
brer avec eux la fin du Ramadan, 
il y a trois ans : « La politique 
peut et doit être infléchie dans le 
sens que nous désirons, grâce à 
notre alliance dans cette foi et dans 
cet amour. » 

Ces propos ne sont pas seule- 
ment générosité, mais sagesse 
« Ma politique de sentiment vous 
fait sourire. N’empêche que c’est 
le cœur qui eût été, en Afrique du 
Nord, notre meilleure carte » 
(20 août 1955). « La vérité poli- 
tique, c’est la justice » (15 mai 
1954). « Respecter les hommes, 
c’est les attirer; l'enlèvement de 
Ben Bella, dit-il, le bombardement 
de Sakhiet aliénèrent. des sympa- 
thies à la France, détruisirent la 
confiance et diminuëèrent ses for- 
ces. » 


Les malheurs du M.R.P. 


« Le don d’ubiquité, pour le 
malheur du M.R.P., s'explique par 
le fait qu’il a partout méconnu la 
justice et la charité. Des chrétiens, 
« Bidault le marocain, M. Schu- 
mann le tunisien, Letourneau lin- 
dochinois, Chevigné le malgache » 
(23 juillet 1955), ont perdu parce 
qu’ils avaient trahi leurs exigences 
chrétiennes. 1 

La politique sage eût été ‘ne 
politique d’amour. Ê 

Mauriac n’a pas d'illusions : les 
fautes du M.R.P. s'expliquent par 
un glissement à droite, inévitable, 
de ce mouvement qui, en 1945, 
représentait la seule force anti- 
communiste valable. « Notre espé- 
rance doit se manifester dans notre 


comportement de citoyens », dé- 
clarait Mauriac au Congrès pour la 
paix et la civilisation chrétiennes 
en 1955, mais l'espérance peut se 
concilier avec l’absence d’espoirs 
politiques. 

Mauriac est dégoûté par le je 
politique, il condamne sévèrement 
notre système « La démocratie, 
telle que nous la pratiquons, c’est 
la décomposition ininterrompue, 
c'est la morterlentée PT) Ne 
vrier 1955). S’il est attiré par des 
personnalités comme celles de 
Mendès-France ou du général de 
Gaulle, c’est parce qu’elles lui 
apparaissent indépendantes des 
partis, du régime, 

Mais un changement de régime 
ne suffirait pas à rendre à Mau- 
riaC son espoir dans la »olitique 
livrée à des hommes de métier qui 
craignent de perdre leur place et 
qui exploitent les passions et les 


Le Bloc-Notes de l'Express. 
« Ses idées, ses goûts. 
ses humeurs. » 


faiblesses humaines pour « du- 
rer >». La mare aùx grenouilles » 
est éternelle, Mauriac est souvent 
tenté d'abandonner une partie 
aussi vaine qu’éphémère pour se 
consacrer à « ce qui est «, à « ce 
qui ne vieillit pas », à « ce qui 


‘ n’a pas d'âge » (30 janvier 1958). 


Politique et Charité 


« Le maître d'inquiétude » est 
cependant nécessaire : il n’espère 
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pas reformer les hommes, il vou- 
drait les éveiller à leur vocation 
d'hommes, de fils de Dieu. Il veut 
les mettre en face de ce qu’ils 
sont, de ce qu’ils font, il les pour- 
suit dans tous leurs retranche- 
ments et s'attaque surtout à ceux 
qui risqueraient de s’assoupir 
dans une trompeuse bonne con- 
science; s’il s’acharne contre ses 
anciens compagnons du M.R.P., 
c’est qu'il les croit plus particu- 
lièrement menacés par le phari- 
saïsme . C’est dans le dénuement 
que les hommes politiques peuvent 
retrouver Jeurs frères, leur Dieu, 
Mauriac sait bien qu’il peut finale- 
ment n’éveiller aucune inquiétude; 
il a « peur — plus que quiconque 
— de l’inefficacité d’un geste qui 
risque de n'être qu'attitude » 
(28 décembre 1957), mais il sait 
aussi qu’au regard de Dieu, le té- 
moignage n’est jamais inutile : 
« N°y aurait-il au cours des siècles 
qu’un seul mouvement de charité, 
la chaîne sans fin des dévorants 
et des dévorés en eût été à jamais 
rompue » (Le Cahier Noir). 


Mauriac fonde la politique sur 
une inspiration; il ne croit pas, en 
définitive, qu’elle puisse être, en 
elle-même, facteur de progrès. 
Dans la mesure où elle procède de 
l'Amour, elle participe à son excel- 
Jence; mais eile n'apparaît jamais 
comme la constitution d’a1n ordre 
politique que l’homme, créature de 
Dieu, s’efforcerait d’édifier. Les 
militants politiques reprochent à 
Mauriac de ne pas voir que la poli- 


Au: revoir à M. Masmoudi, 
ambassadeur de Tunisie : 
Une politique d'amitié. 
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tique a des fins qui lui sont pro- 
pres, les hommes au pouvoir lui 
font observer qu’il ne tient pas 
compte des mécanismes politiques. 

Mauriac est un chrétien qui veut 
incarner des exigences morales et 
religieuses dans le monde — non 
un chrétien qui, à la lumière de 
ces exigences, essaie de penser et 
d’édifier un monde meilleur. 

Il ne peut être qu’un maître 


d'inquiétude : les hommes doivent. 
être fidèles à leur vocation spiri- 
tuelle et l'inquiétude — qui est, 
éveil à cette vocation — est leur 
salut. Pour comprendre l'univers, 
politique de Mauriac, il faut se, 
rappeler quelle est, d’après lui, la 
destinée de homme. La clef de sa 
pensée politique est dans son 
œuvre romanesque, miroir de sa 
vision du monde. 


HI. — L'homme inquiet, héros des romans 


de Mauriac 


« Désespérés, sauvés », les hom- 
mes s’éveikent à l’espérance dans 
le total dénuement. Quand nous 
avons perdu tout espoir, « il nous 
reste de faire un acte de foi », 
écrivait Mauriac dans son Bloc- 
Notes le jour de la Pentecôte, en 
parlant du général de Gaulle. 
Quand les illlusions et les faux 
semblants qui nous berçaient s’ef- 
fondrent, nous découvrons nos res- 
ponsabilités, les engagements né- 
cessaires : « Je préfère la France 
réveillée, fût-ce par un péril de 
mort, à une vieille nation en- 
gourdie qui ne réagit plus à rien. » 


L’espérance 


contre les faux espoirs 


En prenant conscience de leur 
misère et de leurs fautes, les 
homme approchent de l'Amour et 
de l’'Espérance. Pour les sauver, il 
faut d’abord les dénoncer. L’ana- 
lyse du « crime » peut, seul, guérir 
le crime : il faut, dans les pers- 
pectives de Mauriac, impitoyable- 
ment disséquer l'attitude des diri- 
geants du M.R.P. pour tenter de 
sauver le MRP. de lui-même, il 
faut traauer l’homme pécheur dans 
ses derniers retranchements pour 
l’amener à réaliser sa destinée de 
fils de Dieu. 

Arracher aux hommes leur mas- 
que : c’est la tâche que s’assigne 
Mauriac. Il est un « moraliste » 
chrétien. dans son Bloc-Notes 
aussi bien que dans ses romans. 

Il sait qu’il peut troubler les 
innocents ignorants du mal, les 
honnêtes électeurs du M.R.P. qui 
risquent d’être désarmés devant le 
danger communiste. Il s’émeut de 
certaines attaques comme celle de 
Mgr Grente flétrissant « les hom- 
mes qui se félicitent d’être pieux 
pendant qu’ils troublent et perver- 
tissent les autres ». Mais il accepte 
d'assumer une responsabilité dou- 
loureuse parce que la foi n’est pas 
évasion mais vérité, parce que 
l'espérance n’embellit pas l’homme 
mais le restitue à lui-même. Les 
grands ennemis du Christ — en 
politique comme ailleurs — ce 
sont les pharisiens : « Il nous 
aime dans la mesure où nous nous 


connaissons, où nous acceptons la 
grâce de nous connaître; sa fureur 
contre les Pharisiens témoigne 
qu'il nous rejette lorsque nous 
refusons de nous voir tels que. 
nous sommes. » Les hommes ris- 
quent d’être dégoûtés de la vie? 
C’est alors qu’ils en découvriront 
le prix. « Ceux-là seuls haïssent la 
vie qui, ne pouvant en souffrir 
l’aspect, la falsifient. » Ils risquent 
d’être découragés ? Ils comprén- 
dront que espérance n’est pas 
illusion. Ils risquent de se haïr? 
Ts sauront que « l'important pour 


nous n'est pas de nous croire 
dignes d’amour, l'important est 


d’être aimés, aussi misérables que 
nous soyons ». Le saint n’a mas 
< l'aspect édifiant » qu’on lui 
prête, il est « celui qui ne s'arrête 
pas de démasquer en Jui et d’au- 
thentifier en lui à chaque instant 
toutes ses passions à la face voi- 
lée », parce qu’il n’est pas dupe 
de sa propre perfection, mais veut 
se conformer à la perfection de: 
Dieu. La faute des dirigeants du: 
M.R.P. (pour lesquels Mauriac n’est 
pas tendre !), c’est, connaissant 
Dieu, de ne pas avoir été des 
saints, des hommes de vérité, La 
France est en péril parce qu’en 
vivant dans la « fiction » elle 
s’écartait de sa vocation : « Au- 
jourd’hui, la fiction ne tient lus. 
Des crachats couvrent cette face 
qui, d’un seul coup, est redevenue 
auguste. » 


Le pécheur s’éveille 
à l’inquiétude 

Dénoncer le mal pour sauver les 
pécheurs : encore faut-il con- 
naître ce mal que Mauriac, de tem- 
pérament janséniste, croit inhé- 
rent à la nature de l’homme. 

Les seules âmes damnées, ce sont 
les âmes mortes, les âmes sté-’ 
riles : « Brigitte Pian (La Phari- 
sienne), Galigaï, Desqueyroux (le 
mari de Thérèse), Hubert et Gene- 
viève (les enfants du Nœud de 
Vipères). Tous ces personnages 
sont des pharisiens, surtout ceux 
qui croient être des puablicains : 
Brigitte Pian peut se repentir, se 


nn 1-7:58 
F PT A A TR mA 
1 LE DOSSIER DE LA QUINZAINE ——— 


torturer, s’humilier devant ceux 
qu’elle a abaïssés, elle demeure une 
pharisienne : « Dès qu’un homme 
se frappe la poitrine en songeant 
qu'il est le publicain, le voilà 
devenu le pharisien; car aujour- 
d’hui le pharisien est celui qui se 
glorifie d’être le publicain » (Jour- 
nal) parce qu’il est chrétien : les 
âmes damnées de l’univers de Mau- 
riac, ce sont toutes des âmes chré- 
tiennes : elles connaissent le 
Christ, certaines peuvent le servir 
à leur manière (Brigitte Pian), au- 
cune ne comprend qu'il est 
Amour. Elles ne peuvent trouver 
la source de vie qui est l'Amour, 
parce qu’elles ne la cherchent 
pas : elles détiennent la Vérité, 
elles possèdent Dieu : Desquey- 
roux condamne Thérèse au nom de 
la Justice. Sans doute, Brigitte 
Pian tente-t-elle d'échapper à son 
pharisaïsme, elle réalise, à la fin 
du récit, que « ce n’est pas de mé- 
‘riter qui importe, mais d’aimer »; 
mais sa réapoarition dans l’Agneau 
la montre plus que jamais assurée 
que ses voies sont celles de la Pro- 
vidence. Les âmes mortes ont à 
jamais péché contre l’Amour de 
Dieu, au nom de Dieu même, Si 
M. Pflimlin est « innocent lui- 
même », son parti— qui « n’a été 
à aucun moment l'interprète de ce 
qu’exigeait la conscience chré- 
tienne » (19 décembre 1953), et qui 


se prévalait du Christ — compte 
des âmes damnées. 
Les pécheurs — eux — ne sont 


pas des damnés, mais des infi- 
dèles promis à l’Espérance; ils 
n’ont pas rejeté l'Amour, ils ont 
péché contre lui, en méconnais- 
sant la source et la fin de tout 
Amour, en Jui substituant une 
créature, ‘in plaisir. , 

Il y a ceux qui — tels Fabien 
Dezaymeries (Le Mals — aban- 
donnent Dieu et leurs proches 
pour satisfaire un désir. 

‘Il y a aussi ceux qui substituent 
Pamour de la créature à l’amour 
de Dieu. Le mal n’est pas dans 
PFamour de la créature comme 
telle : Le Mystère Frontenac, ce 
« rayon de l'éternel amour ré- 
fracté à travers ‘une race » en té- 
moigne. Le péché se manifeste 
dans la folie des hommes « qui 
mettent l'infini dans le fini » (Le 
Mystère Frontenac), qui donnent à 
un être (Génitrix) la place de Dieu. 

Le péché est toujours un péché 
contre l'amour : — que nous 
aimions mal comme « Génitrix », 
que nous haïssions, comme le 
héros du Nœud de Vipères, les 
âmes mortes que nous n’avons pu 
aimer, que nous ayons désespéré 
de l'Amour comme Thérèse Des- 
queyroux. « Le désert de 
PAmour », c’est le malheur des 
hommes, leur plus grande faute : 
en trahissant « Vlamitié », la 


Mauriac, chez lui, à Auteuil, à son bureau. 


France a été vaincue au Viet-Nam, 
en Afrique du Nord. 


Dans ce désert de l’Amour — 
vide de tout ou trop peuplé — les 
pécheurs s’éveillent à l'Amour, à 
l’Espérance : le dénuement total de 
lPhomme l’amène à Dieu comme au 
sezl recours possible. Plus profon- 
dément, le désespoir témoigne que 
la seule espérance est en Dieu. 
Dieu se manifeste par son ab- 
sence : « Il a, de nos jours, une 
terrible manière de se manifester 
au monde, mar ce vide effroyable 
dont même les croyants prennent 
conscience ». (Pourquoi je crois en 
Dieu). L’interrogation désespérée 
du Sagouin : «€ Où résidait-il le 
Bon Dieu de ce monde cruel ? » 
est un acte de foi. 


Jamais « temporellement 
désespéré » 


Dieu est — au cœur de notre 
désespoir — notre Espérance « Il 
n'existe pas de désespoir qui résiste 
au bonheur d’un jour de Pente- 
côte», nous avouait Mauriac, cette 
année dans l'Express. Et ce 
bonheur n’est pas celui de l’éva- 
sion, de la fuite ; l’espérance est 
promesse de salut pour le monde, 
suide pour Flhomme dans le 
monde : Mauriac avoue son décou- 
ragement, son dégoût de « la mare 
aux grenouilles », mais il n’est ja- 
mais « temporellement désespéré » 
(Pentecôte 1958). 

Les pécheurs découvrent simul- 
tanément l’absence et la présence 


de Dieu en eux-mêmes : l’homme 
intérieur — conscient de sa misère 
— a la révélation de Dieu et peut 
ainsi sortir de sa misère. « Cet en- 
nemi des siens, ce cœur dévoré par 
la haine et par l’avarice » (Mau- 
riac présente ainsi le héros du 
Nœud de Vipères) découvre le vi- 
sage du Christ, en réalisant que, 
dans sa misère, il n’est pas que sa 
misère, que l’espérance prévaut en 
lui-même : « C’est quand je me 
regarde avec une attention plus 
forte que mon dégoût, c’est lorsque 
je me sens plus lucide, que la ten- 
tation Chrétienne me tourmente... 
La dureté de l’homme que je suis, 
le dénuement affreux de son cœur, 
rien de tout cela ne prévaut contre 
FEspérance  ». L'homme féroce, 
conscient de sa férocité, comprend 
à quel point l'Amour de Diez est 
gratuit et Infini : « Il a fallu que 
le Christ éprouvât dans sa chair, 
qu’il ressentit dans chacune de ses 
fibres notre férocité, pour nous 
aimer comme Il nous aime ». 

Le pécheur s’éveille à lPinquié- 
tude parce qu’il réalise qu'il est 
« la Croix de Dieu » — mais il 
s’éveille en même temps à lEspé- 
rance : il est « la preuve de Dieu » 
(Pourquoi je crois en Dieu). 


Le chrétien : l’homme 
de l’inquiétude 
Le chrétien est le pécheur qui 
est certain que l’Espérance prévaut 


contre le désepoir, l’amour contre 
la haine, Mais sa certitude absolue, 
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loin de lui conférer une assurance, 
le livre au drame de lPhomme, qui 
a été celui de la Croix : le véritable 
chrétien, celui < qui n’est pas un 
imposteur », c’est celui qui, tel 
Albert Béguin, « a le courage de 
regarder en face sa propre impos- 
teur et celle des autres » (Express : 
6 mai 1957). L'homme de foi as- 
sume < la créature déchue et souil- 
lée dès sa naissance » (Galigai) 
en face de criminels, il n’oublie 
pas ses propres crimes : « Ne 
soyons pas trop persuadés d’être 
sans péché, sous prétexte que nous 
sommes aux prises avec des crimi- 
nels » (Journal). 


Le chrétien ne possède jamais 
Dieu : Il l'appelle, et il assume à 
son égand des responsabilités plus 
lourdes que les autres hommes : Il 
Le connaît et il Le trahit : il est 
tenté par le vide quand il jouit de 
la plénitude. Du monde désespéré 
du « Sagouin », il porte la faute, 
puisqu'il aurait dû et pu lui appor- 
ter l’espérance. 


« Quand on aime, il ne peut rien 
advenir d'autre que lAmour » 
(Journal), le Chrétien le sait, lui 
qui vit de l’Amour ; mais il sait 
aussi qu’il sera jugé par lui, parce 
qu’il se refuse sans cesse à lui; et 
que le jugement de’ l’Amour sera 
terrible : « C’est sur l’Amour que 
nous serons jugés », rapelle Mau- 
riac en citant le mot de Saint Jean 
de la Croix : « Oui, et c’est l'Amour 
qui nous jugera ». Tout chrétien 
est un crucifié, il doit anéantir une 
part de lui-même pour parvenir à 
Dieu, se nier pour aimer. Sa prière 
est celle de M. Hamon : « Je vivrai 
avec Toi, parce que tout autre en- 
tretien est rempli de dangers. Je vi- 
vrai de Toi, parce que tout autre 
aliment est un poison. Je vivrai 
pour Toi parce que celui qui vit 


our Soi et qui ne vit pour Toi, ne 
vit pas — mais il est mort ». 


L'homme de l'inquiétude 
n'est pas l’homme 
nouveau 


Nul chrétien n’est dispensé de 
l'inquiétude, nul ne peut s’épargner 
Et cependant, notre vocation n’est 
pas l'inquiétude, l’arrachement, 
mais l’accomplissement : Mauriac 
révèle à l’homme que Dieu est pré- 
sent dans sa misère, que le péché 
est ‘ane voie vers lui, mais, s’il lui 
indique un chemin, il ne lui mon- 
tre jamais comment se conformer à 
lui : Mauriac a peint des êtres na- 
turellement purs, ignorants du 
péché, la jeune Emmanuelle d’As- 
modée, l'enfant Luc du Nœd de Vi- 
pères. Il aurait « rêvé d’écrire le 
roman d’un jeune homme qui choi- 
sit d’être un saint » (Journal). Mais 
ce roman, Mauriac ne pouvait 
l'écrire, parce que, dit-il, ce serait 
écrire le roman de Dieu qui s’est 
substitué à l’homme : « les êtres 
très avancés en Dieu lui apparais- 
sent vidés d'eux-mêmes », « le Dia- 
ble perd ses droits sur la créature 
anéantie dans son Créateur » 
(Journal). Le chrétien — selon 
Mauriac — ne deviendrait un saint 
qu’en cessant d’être un homme. 
Comment dès lors un homme de- 
viendrait-il un saint ? Mauriac 
croit en Dieu, il ne croit pas en 
l’homme. L'homme est sauvé par 
la grâce, il n’est jamais l’instru- 
ment de son salut ; il est délivré 
de lui-même, il n’est jamais trans- 
figuré. 

Si l’homme ne se réalise, ne se 
transforme pas, c’est d’abord qu’il 
est sans pouvoir Thérèse Des- 
queyroux, ouverte à l’Espérance, 


Mauriac a suivi de près la réalisation de son film « Le Pain vivant ». 
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que sera-t-elle ? Comment réalise- 
ra-t-elle cette Espérance ? A cette 
question, on ne pourrait répondre 
qu’en reconnaissant à Thérèse la 
responsabilité de sa personne. 
L'homme n’a pas de véritable 
autonomie : sans doute peut-il être 
libre à l’égard de toutes les insti- 
tutions humaines Mauriac in- 
carne Ja liberté chrétienne face 
aux valeurs généralement admises : 
il fait partie, il le reconnaît lai- 


même, de cette génération catholi-. 


que qui a su dégager sa foi de ses 
contextes sociologiques. Il incarne 
cette liberté face à certaines va- 
leurs religieuses mêmes. 

Mais l’homme n’est pas libre au 
regard de Dieu : « cet être agrippé 
entre la convoitise et le ciel » 
(Ecrits intimes) ne prend pas en 
charge son destin ; il ne peut ni 
transformer le monde ni se trans- 
former lui-même car il est esclave 
de sa propre nature. La politique 
ne peut faire régner la justice 
parce que l'injustice est en nous. 


Cette impuissance de l’homme 
tient à ne impuissance de la foi à 
éclairer et à réformer l’homme : 
la foi, rapport personnel d’un 
homme au Christ, si elle fait vivre 
l'homme dans la lumière de Dieu, 
n’éclaire pas la nature de l’homme. 
La foi se refuse à l'intelligence 
humaine : Mauriac fut attiré par le 
modernisme, parce qu’il y voyait 
triompher un courant « mystique » 
face au « système catholique » 
(Ecrits Intimes) ; il sé méfie de la 
théologie parce que « la logique de 
l’absurde » lui apparaît comme une 
distraction au sens pascalien dx 
terme. Ce refus personnel de toute 
construction intellectuelle de la 
foi témoigne d’un sentiment très 
vif du mystère de l’Amour divin, 
mais il condamne l'appétit de sa- 
voir humain à ne pas vivre de Lui. 
. Cette foi — qui ne fait pas con- 
fiance à la raison humaine — ne 
l’éclaire pas dans ses activités pro- 
pres. Mauriac connaît le prix de 
lintelligence, prétend faire une 
politique inteliigente : « Travail- 


lons à penser, Pascal ici, sans y. 
songer sans doute, fonde la politi- 


que dont je rêve » (23 septembre 
1955). Mais l'intelligence n’apparaît 
jamais dans sa source vive qu’est 
la Lumière Divine. La foi parle en 
Mauriac le langage de l’infaillibi- 
lité divine, l'intelligence celle de 
la faillibilité hamaine. La voie de 
l’homme c’est la, voie du déchire- 
ment — non celle d’un accomplis- 
sement. 

Mauriac « maitre d'inquiétude », 
ne croit pas à l’homme « politi- 
que », il éveille « l’homme politi- 
que » à Amour et à la Vérité ; il 
Ra pas confiance en l’homme 
rendu par Dieu maître de lui-même 


et du monde, il ne veut avoir foi - 


qu’en Dieu sauveur du monde. 


de 
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APRÈS LE SYNODE EXCEPTIONNEL 
DE L'ÉGLISE GRECQUE CATHOLIQUE 


Du.6 au 11 février 1958, s’est tenu 
aw Caire un synode exceptionnel de 
l'Eglise  grecque-catholique du  pa- 
triarcat d'Antioche et Alexandrie. 
Des documents viennent d’être pu- 
bhés sur les raisons de ce synode par 
la revue Le Lien, organe de ce pa- 
triarcat. Nous en donnons ‘ici un 
aperçu. 


C'est 
assemblée se tenait dans la capitale de 
l'Egypte. S.B. le Patriarche Maxime IV 
tint à expliquer la raison de ce choix 


la première fois qu’une telle 


avons voulu 
FOIS, tt 


:« Nous 
Synode, cette 


que notre 
lieu non pas 


«comme d'habitude à Aïn-Traz, mais en 


cette capitale de l'Egypte. Plusieurs 
raisons nous ont poussé à prendre cette 
décision d’abord le désir de mani- 
fester que notre Eglise n’est pas liée 
à un pays déterminé Œcuménique 
dans ses origines et sa formation, elle 
est en ce pays d'Egvpte dans sa patrie, 
non moins que dans les autres contrées 
arabes, comme du reste elle est chez 
elle partout dans le monde où se bâtis- 
sent tous les jours des églises de rite 
byzantin. Puis il nous plaisait d’honorer 
selon nos moyens et d’exalter l'Egypte, 
centre d'attraction des-peuples arabes et 
orientaux ; de manifester aussi notre 
loyalisme envers cette patrie, de publier 
notre confiance en l'esprit de justice de 
ses gouvernants et en leur bienveillante 
sollicitude pour tous les citoyens du 
pays. Enfin, nous voulions apporter un 
réconfort à nos enfants d'Egypte pour 
les affermir dans la paix et la confiance. 
Nous avons un profond espoir que ce 
pays restera toujours une terre de jus- 
tice et de paix et que tous ses enfants, 
quelle que soit leur religion, y jouiront 
d'une égalité complète, qu'ils soient 
grands ou petits, musulmans ou chré- 
tiens, pour l'épanouissement de leurs 
dons naturels Nos Vénérables Frères 
venus de Syrie, du Liban, de Jordanie, 
de Palestine, sont heureux de se joindre 
à leurs collègues d'Egypte et à nous- 
même dans l'expression des sentiments 
qué nous venons de manifester. » 


Le programme 


Dans le même discours, prononcé en 
sa cathédrale au cours de la Liturgie 
patriarcale du 9 février, le patriarche 
donnait les informations suivantes sur le 
programme et les travaux de ce sy- 
node 2 

€ Le Saint-Siège apostolique de: 
Rome a publié en 1917 un Code de 
Droit canonique applicable aux fidèles 


\ 


de l'Eglise latine. Mais sa sollicitude 
s'est étendue aux catholiques orientaux 
des divers rites, tels qu’on les trouve 
dans l'Orient arabe, en Europe orien- 
tale, ou encore en d’autres parties du 
monde où ïils forment de nombreuses 
colonies. Une codification du Droit 
oriental a donc été décidée et commen- 
cée. Plusieurs sections de ce travail ont 
déjà été publiées. Celle concernant le 
sacrement de mariage a été promulguée 
en 1949 ; ce qui concerne la procédure 
des tribunaux ecclésiastiqués a paru en 
1950 ; les canons relatifs aux religieux 
et les règles concernant l'administration 
des biens de l'Eglise ont été publiés en 
1952. Quant aux chapitres traitant « des 
Personnes », c'est-à-dire ceux contenant 
les dispositions qui règlent ce qui touche 
aux communautés, aux rites, aux auto- 
rités ecclésiastiques, à leur pouvoir 
selon leur rang hiérarchique, ïls ont 
paru au cours de l'été dernier. Il reste 
à publier certaines sections importantes, 
celles, par exemple, concernant l’orga- 
nisation du culte divin, les sacrements, 
les lieux sacrés, ou encore ce qui a trait 
aux infractions et à leurs sanctions. 


« Les textes parus contiennent des 
normes générales auxquelles les chré- 
tiens orientaux sont tenus de se con- 
former. Quelques-uñes de leurs disposi- 
tions cependant prévoient des cas où il 
y a lieu d'appliquer un « droit particu- 
lier >» en vigueur dans chaque rite. À la 
suite de la publication des diverses sec- 


tions de cette codification canonique, 
nous en avons fait synodalement l’exa- 
men en vue de déterminer le droit par- 
ticulier de notre Eglise, et d’en faciliter 
ainsi la connaissance et l'application. 
C’est notamment ce qui est arrivé en ce 
qui concerne la législation du mariage 
et la procédure ecclésiastique. Le Sy- 
node de notre Eglise réuni à Aïin-Traz 
en notre résidence d'été a déterminé 
alors avec clarté les règles de notre 
droit particulier telles qu’elles demeu- 
rent en vigueur dans Ja nouvelle 
codification, et nous en avons fait, en 
1951 et en 1952, l’objet de deux mande- 


ments patriarcaux. 


Une prééminence 
de l'Eglise latine ? 


« Lorsque, vers la fin d'août dernier, 
notre Synode annuel s’est tenu à Ain- 
Traz, nous n'avions pas encore pris 
connaissance de la codification relative 
aux personnes. Elle venait d’être publiée 
le 15 du même mois. Etant donné que 
cette législation doit entrer en vigueur 
le 25 mars de l’année courante, et qu’elle 
contient des dispositions prévoyant l’ap- 
plication de notre droit particulier, 
nous avons confié à quelques-uns de 
nos juristes le soin d'étudier les canons 
en question, de nous en faire un rap- 
port et de nous communiquer leurs 
avis. Par ailleurs, nous nous sommes 
appliqués, nous aussi, à étudier les lois 
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ainsi portées, particulièrement celles qui 
concernent les autorités ayant pouvoir 
dans l'Eglise catholique. Pouvoir qui 
s'exerce soit d'une manière collégiale, 
comme par exemple dans les conciles 
œcuméniques ou particuliers, soit d’une 
manière personnelle comme le pape, les 
patriarches et les évêques. En suite de 
quoi nous avons convoqué nos Véné- 
rables Frères les Evêques à se réunir 
autour de nous. » 

En fait, l'importance de cette assem- 
blée dépasse largement l'examen de 
l'adaptation aux conditions locales et 
aux traditions d’une Eglise particulière 
de règles juridiques promulguées par le 
Saint-Siège pour toutes les Eglises ca- 
tholiques non-latines. Certaines de ces 
dispositions, en effet, sont apparues à 
l'épiscopat grec-catholique comme con- 
sacrant une prééminence sur les Eglises 
orientales, non seulement du Souverain 


Pontife — ce qui n’est nullement 
contesté — mais de lEglise latine 
comme telle — ce qui est contraire au 


statut traditionnel de communion des 
Eglises apostoliques sous la primauté 
du successeur de saint Pierre. Cette 
mise au second rang des Eglises 
d'Orient s'explique historiquement et 
psychologiquement par le fait qu'après 
que le schisme d'Orient (1054) eût brisé 
cette communion, l'Eglise catholique fut, 
à peu de chose près, réduite à ses élé- 
ments latins en dépendance commune de 
l'unique siège de Rome. La faible im- 
portance numérique des communautés 
orientales rentrées ultérieurement dans 
la communion romaine, leur isolement 
en des régions politiquement et écono- 
miquement dominées par des. nations 
européennes et où, d’ailleurs, avait été 
instaurée à l'époque des croisades une 
hiérarchie latine, amenaient trop souvent 
à les considérer comme éléments prati- 
quement négligeables 


Une conférence 
de Mgr Medawar 


Le développement d’une émigration, 
économique ou politique, qui a constitué 


en divers pays d'Occident, surtout en 


Amérique, des communautés de rites 
orientaux, ainsi que la transformation 
radicale de la situation politique des 
pays arabes ayant conquis —- ou en voie 
de conquérir — leur pleine indépendance, 
rendaient urgente une codification et 
une adaptation des lois canoniques régis- 
sant, sur le plan ecclésiastique, ces 
communautés. Ce travail entrepris de- 
puis de longues années a été publié par 
parties successives. La structure de ce 
nouveau code est calquée sur celle du 
code latin publié en 1917. Récemment 
a été promulguée la partie relative 
< aux personnes ». Ce sont certaines 
des déterminations qu’elle comporte qui 
ont paru mettre en question quelques- 
uns des privilèges fondamentaux des 
Eglises orientales. 

Dans une conférence donnée au cours 
d’une réunion du groupe d'amitié sa- 
cerdotale grec-catholique du Caire 
(13 mars), Mgr Pierre K.. Medawar, 
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auxiliaire du Patriarche, a donné sur 
ce point les informations suivantes : 

« Depuis l’encyclique « Orientalium 
Dignitas » de Léon XIII publiée en 
1894, une règle toute naturelle a été 
adoptée dans le Droit canonique, savoir 
qu'en rentrant dans l'Eglise catholique 
ces chrétiens devaient garder leur rite. 
Cela est juste et raisonnable. Cependant, 
ce n’est un mystère pour personne que 
cette règle a été systématiquement et 
même violemment combattue par les 
partisans de la latinisation, qui pensent 
qu'on n'est vraiment catholique que si 
l'on appartient au rite latin. Mais mal- 
gré toutes les encoches faites à ladite 
règle et les infractions innombrables 
commises contre elle, elle est restée ins- 
crite dans la législation de l'Eglise et 
elle nous servait d'appui pour nous 
défendre contre les empiètements. Or 
cette règle si juste, si raisonnable, si 
naturelle, la nouvelle codification l'a 
abrogée en édictant que l’acatholique 
oriental rentrant dans l'Eglise catho- 
lique peut choisir le rite qu’il veut (ou 
plutôt que l’on veut pour lui). 


Segrégation entre rites ? 


« Ce qui rend la mesure plus vexa- 
toire, c’est qu’elle implique une ségré- 
gation vraiment inadmissible entre rites 
catholiques. En effet, cette mesure ne 
s'applique qu'aux dépens des rites orien- 
taux et qu’en faveur du rite latin : le 
$ 1 du canon 11, qui accorde la liberté 
du choix du rite, ne vise que « les bap- 
tisés acatholiques de rite oriental » qui 
veulent être admis dans l'Eglise catho- 
lique. On peut donc en tirer, comme 
conséquence, que les protestants n'étant 
pas de rite oriental, n’ont pas le choix 
du rite à adopter : en devenant catho- 
liques, îls devront se faire latins. Pour- 
quoi cette inégalité criante, cette partia- 
lité intolérable ? 

« La disposition du $ 1 du canon 11 
est un coup de massue porté contre le 
développement et même contre le main- 
tien d’une Eglise orientale dans la Ca- 
tholicité. La question est trop importante 
pour que je puisse la traiter maintenant 
en quelques phrases. Il me suffit de vous 
dire que, recevant nos réclamations, 
Rome a expliqué que la nouvelle règle 
a été adoptée à la demande des Evêques 
d'Amérique, et nous a fait entendre 
qu’elle ne doit pas être appliquée en 
Orient, lequel devra rester régi par la 
règle de !’ « Orientalium Dignitas ». 
Reste qu'en Amérique aussi les droits 
de l'Eglise Orientale doivent être ceux 
accordés à l'Eglise latine en Orient. 
Aucune discrimination entre rites n’est 
tolérable. » 

Un autre point qui a retenu l’atten- 
tion des Pères du Synode, c’est la place 
que l'Orient doit occuper dans l'Eglise 
catholique et celle que lui fait la nou- 
velle codification. 


« Il y a aujourd’hui dans le monde 


plus de 460 millions de catholiques dont 
une dizaine de millions seulement de 
rite oriental, a poursuivi Mgr Medawar. 
D'autre part, on compte plus de 250 mil- 


lions d'Orthodoxes de rite oriental, en à 


immense majorité byzantins. Parmi les 
autres, il y aurait 10 à 12 millions de 
Coptes et d’Ethiopiens, 3 à 4 millions, 


d'Arméniens, 1 million au plus de Sy- 


riens jacobites et nestoriens. Tous ces 
Chrétiens sont destinés à s'unir, à faire 
une seule Eglise, selon le désir de No-, 


tre-Seigneur Jésus-Christ, à l'heure 
prévue par sa Providence. À côté du 
moyen surnaturel de la prière, du 
moyen intellectuel de l'étude, notre 


devoir est de préparer psychologique- 
ment la voie à cette ré-union, de dé- 
blayer le chemin en le débarrassant des 
obstacles de toutes sortes qui l’encom- 
brent ou l’obstruent. Ces obstacles sont 
notamment les préjugés, incompréhen-! 
sions, les malentendus réciproques. 
Le meilleur moyen de prouver les 
bonnes dispositions et la pureté d’inten- 


tion de l'Eglise catholique c’est de mon- ” 


trer aux Chrétiens comment Rome 
entend organiser l’Eglise ré-unie, quelle 


Li 


place elle entend faire à l'Orient. vi 


« Cette place n’est pas à créer, elle 
est établie par une tradition plus que 
millénaire, par des décisions de conciles 


œcuméniques, par des accords bilatéraux , 


conclus entre les deux portions de Îa 
Chrétienté, par les promesses solen- 


nelles des Souverains Pontifes, par les . 


promesses écrites à nous faites à l’oc- 


[l 


casion des travaux de codification du 


Droit oriental commencés en 1929-1930, 


et par les déclarations officielles que le 
Cardinal Président de la Commission 
de Codification a répétées à notre 
Patriarche en 1939, lui assurant que 
lorsque les Orthodoxes verront le nou- 
veau. Code, ïls n’hésiteront 
s'écrier : &« C'est notre loi, c’est la voix 
de nos Pères ! » Cette place de l'Orient 
dans l'Eglise catholique est des plus 
honorables, puisqu'elle considère les pa- 
triarches apostoliques de l'Orient comme 
chargés, avec le Pape de Rome et après 
lui — sa très spéciale autorité person- 
nelle n'étant nullement contestée : — 
puisqu'elle les tient soucieux du gouver- 
nement de l'Eglise et leur reconnaît le 
premier rang immédiatement après le 
Souverain Pontife, sans intermédiaire. 


Cette reconnaissance du premier rang 


dans les préséances n’est pas un but en 
soi, ce n'est que la conséquence de la 
place que les patriarches d'Orient occu- 


pent dans la hiérarchie de l'Eglise uni- 


À 


verselle. 
€ Or au lieu de montrer au monde 


orthodoxe cette place à laquelle il.a - 
Une, le nouveau : 


droit dans l'Eglise 


Droit Canon (voir le mot proprio 


« Cleri Sanctitati ») lui présente des ” 
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patriarches diminués, à qui on veut bien 


reconnaître quelques 
simplement historique, 


tions postérieures. Avec une pareille 


privilèges d'ordre. 
s mais dont les | 
plus importants sont soumis à des auto- 
risations préalables ou à des confirma- | 
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conception de l'institution des patriar- 


ches, il était naturel de leur assigner 
dans l’ordre des préséances une place 


très éloignée du Pape. Ces vénérables 


représentants du christiänisme authen- 
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tique apostolique, ces chefs de baptisés 
qui, les premiers, portèrent le nom de 
€ .chrétiens > et dans Antioche avec 
saint Ignace prononcèrent les premiers 
le mot « catholique », ces. successeurs 
des Pères de l'Eglise et des Confesseurs 
de la Foi, ces descendants des Martyrs 
qui ont subi et continuent jusqu'ici à 
subir toutes sortes de persécutions et 
d’avanies pour le nom du Christ et pour 
sa Croix, ces chefs des Eglises-Mères 
qui ont répandu les lumières du Chris- 
tianisme dans le monde entier longtemps 
avant la création du cardinalat princier, 
ces emblèmes vivants de l'unité catho- 
lique de la foi et de la morale dans la 
diversité nécessaire des coutumes, dis- 
ciplines, ou rites, ces représentants de la 
résistance chrétienne et du maintien de 
la présence chrétienne en terre d'Islam, 
quelle est la place que leur réserve le 
nouveau Droit Canon dans la hiérarchie 
de l'Eglise ? Eh bien ! sans tenir 
compte de tout cet héritage de sainteté 
et d'honneur, ni de tout ce qu'ils repré- 


sentent dans le passé et de toute l'espé- 
rance qu'ils constituent pour l'avenir, le 
nouveau Droit Canon relègue leur rang 
non seulement après les 70 cardinaux 
romains, mais après la centaine de 
légats apostoliques seraient-ils seulement 
prêtres, et même quelquefois après les 
simples évêques de rite latin ! Et pour- 
quoi ? Tout simplement parce qu’ils sont 
unis à Rome ! En effet, les Eglises sé- 
parées jouissent de tous les honneurs 
qui leur sont dus et qui sont nécessaires 
pour leur maintien et pour la défense 
des intérêts de leurs fidèles dans cet 
Orient devenu musulman, tandis que les 
patriarches catholiques subissent de 
plus en plus une « capitis diminutio » 
minimisant toujours, davantage leur 
rôle dans l'Eglise et dans la commu- 
nauté. Et l’on pense ainsi faire œuvre 
d'union des Chrétiens ! 

&« Ah ! ce souci de l'union des Chré- 
tiens |! et comme on le sent différem- 
ment ! Permettez-moi de vous rappor- 
ter un mot que ma dit une fois notre 
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vénérable Patriarche : « Tous les ans, 
m'a-t-il dit, quand je sens approcher 
la Semaine dite de l’Union (19-25 jan- 
vier), j'éprouve en moi-même un sénti- 
ment de honte en constatant que notre 


incompréhension nous fait réciter des 
prières vocales et entendre de beaux 
discours en faveur de l'union des 


Eglises, alors que pratiquement nous 
posons des actes de nature à creuser des 
fossés de plus en plus profonds entre 
elles ! » 

« Ceux qui n’ont pas dans le sang la 
tradition décrite ci-dessus, ceux qui ne 
sont pas unis par mille liens aux 
250 millions d’Orthodoxes, ne sentent 
pas comme nous la peine immense qu’une 
telle législation cause aux Orientaux, ni 
le nouveau fossé profond qu’elle creuse 
entre eux et l'Eglise Catholique. Mais 
nous, les Grecs-Melkites catholiques, 
nous ne pouvons pas être insensibles à 
ce mal, nous ne pouvons pas ne pas 
réagir. Cette réaction, nous l'avons 
manifestée dans notre Synode. » 


Notes sur les catholiques chinois 


Le texte dont nous présentons ici 
des extraits a été publié dans la 
Revue Nouvelle (Bruxelles) du 15 
juin. Il émane d'un spécialiste des 
questions chinoises, M. Joseph Hers. 
Le titre de son article souligne 
qu'il s'agit seulement de notes sur 
les catholiques chinois. Ce ne sont 
donc pas des thèses, mais des thè- 
mes. L'auteur expose les différents 


points de vue que lui ont présentés 


des Chinois sur la question reli- 
gieuse. Ces points de vue peuvent 
sembler s'opposer parfois. En réalité 
ils se complètent. Ils montrent la 
complexité et la difficulté de la si- 
tuation. Ils déterminent enfin quel- 
ques-uns des caractères de l'atti- 
tude que nous pourrions avoir. 


Pour nous aider à mieux comprendre 
les nouvelles qui arrivent de Chine, 
nous interrogeons volontiers les visi- 
teurs chinois qui passent par ici; ils 
sont de plus en plus nombreux. Et voici 
ce que nous disait l’un d'eux, venu de 
Hongkong. 


Partout l'enthousiasme 


Avez-vous lu le compte rendu de cette 
manifestation qui a eu lieu à Péking le 
dimanche 16 mars? Dix mille per- 
sonnes y ont pris part, elles ont défilé 
dans les rues, avec fanfares et pétards, 
pour témoigner de leur obéissance au 
régime, elles se sont groupées ensuite 

L 


Manifestation de rue au Kisangsi lors 
des fêtes de l'autonomie régionale en 
mars 1958. 


à Tien An Men pour entendre des dis- 
cours et faire vœu solennel de loyauté. 
Ces dix mille personnes n'étaient pas 
des manifestants ordinaires, c'était tout 
ce qu'il y a de mieux dans la capitale 
en fait d’intellectuels, professeurs, méde- 
cins, artistes, écrivains, anciens capita- 
listes, anciens membres du Kuomintang, 
membres des partis minoritaires. Tous, 
ils ont solennellement juré de s’amender, 
de renoncer à tout ce qui pouvait leur 
rester d’idéologie bourgeoise, de suivre 
la voie du socialisme sous la conduite 
du parti communiste ; et je suis sûr que 
mes frères, qui habitent Péking, étaient 
parmi eux. Ainsi que la plupart des 
autres manifestants, ils ont cependant 
fait leurs études, l’un aux Etats-Unis, 
l'autre en Grande-Bretagne, mais après 
avoir si longtemps résisté, ils s’inclinent, 
ils s’inclinent par patriotisme. 

La plupart de nos « retour d'Eu- 
rope » étaient, il y a dix ans, les pre- 
miers à souhaiter une révolution. Ils ne 
se doutaient pas que cette révolution 
coûterait si cher, qu'ils devraient tout 
{ui sacrifier ; mais maintenant qu’elle 
est engagée, ils ne peuvent souhaiter 
qu'une chose, c'est qu'elle réussisse tout 
à fait, qu’elle arrive à faire une Chine 
forte et prospère. De magnifiques résul- 
tats ont déjà été obtenus, mais il reste 
bien des problèmes encore à résoudre. 
Si le gouvernement ne maintenait pas 
une discipline de fer, tout risquerait de 
s'écrouler du jour au lendemain ; tous 
les sacrifices consentis auraient été 
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vains et la Chine retomberait dans le 
chaos. Après avoir avalé tant de pilules 
amères, les intellectuels en avalent donc 
encore une autre, ils « font abandon de 
leur cœur » ; avec le reste de la popu- 
lation, ils se laissent couler dans un 
moule nouveau. 


Il paraît qu’en certains pays d'Europe 
Orientale, l'excès de tension amène bien 
des gens à se réfugier dans l’alcoolisme. 
En Chine, il y a eu cet excès de tension 
jusqu’à tout récemment, mais aujour- 
d'hui il n'y en a plus. C'est partout 
l'enthousiasme qui règne, car le gouver- 
nement est arrivé à faire du travail 
manuel quelque chose de sacré, et les 
intellectuels sont Îles premiers à vouloir 
faire à leur tour du travail manuel ; ils 
y voient l’occasion d'effacer les traces de 
leur dilettantisme cérébral, ils y voient 
aussi la meilleure forme de patriotisme. 
Et puisque vous vous intéressez aux 
catholiques chinois, je vous dirai qu’à 
mon avis c’est aussi le patriotisme qui 
leur inspire des gestes que d'ici il vous 
est difficile de comprendre. 


Pas de nouveau mandarinat 


Il y a du vrai dans tout cela, nous 
dit un second visiteur et je ne crois pas 
qu'il y ait beaucoup de gens en Chine 
pour souhaiter une contre-révolution 
car si le présent régime s'écroulait, nous 
n’aurions rien d'autre à mettre à la 
place. Mais il y a encore autre chose, il 
y'a le fait que nous avons toujours été 
très conformistes. De temps immémo- 
chaque mandarin, chaque lettré, 
devait penser exactement comme pen- 
sait l'Empereur et sa cour. Il n’y avait 
trace de relâchement qu'aux époques où 
le gouvernement était faible. Aujour- 
d’hui, on appellerait cela de là tyrannie 
mais en fait c'était plutôt un souci 
d'harmonie qui amenait un chacun à 
faire comme les autres. Les non confor- 
mistes n'avaient qu'à se réfugier dans 
les rêveries taoistes ou dans les sociétés 
secrètes, et c'est de celles-ci que par- 
taient les révolutions. 


Vous vous indignez ici de l'exil im- 
posé à tant de fonctionnaires, d’intellec- 
tuels, d'étudiants, qu'on envoie dans les 
campagnes ou sur les chantiers pour y 
apprendre à vivre. Cela vous paraît 
affreux mais à nous cela parait assez 
naturel. Depuis deux mille ans, le rêve 
de tout Chinois est de devenir man- 
darin, ce qui, aujourd'hui, veut dire 
fonctionnaire, mais le gouvernement de 
la Chine populaire ne veut plus, juste- 
ment, d'un nouveau mandarinat, qui 
deviendrait vite corrompu et inefficient. 
Sous l’Empire, il y avait déjà un cor- 
rectif : un mandarin ne pouvait exercer 
ses fonctions dans sa province natale, et 
il ne pouvait rester plus de trois ans 


dans le même poste. Après avoir quitté’ 


son poste, il devait souvent attendre 
longtemps pour en obtenir un autre, 
car les Censeurs veillaient et il y avait 
aussi beaucoup de candidats. à caser. 
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chinois, 


Chi Pai-Shih, vieux peintre 
reçoit un Prix international, soutenu 
par le vice-président du Conseil 
mondial de la Paix. 


Dans l’entre-temps, il en était réduit à 
faire maigre pitance. 


C'est exactement ce qui va se passer. 
Dans un an ou deux, ceux qui auront 
été mis au vert seront rappelés et une 
nouvelle fournée sera envoyée aux 
champs, qui comprendra tous ceux dont 
on n'aura pas été tout à fait satisfaits 
ou qui auront demandé à y aller, pour 
se refaire une nouvelle âme. 


La « mass pressure » 


Tout cela est une bonne plaisanterie, 
nous dit un troisième, qui vient de 
Paris. 


Avez-vous lu ce que Robert Guillain 
écrivait dans Le Monde du 1° avril, au 
sujet du livre de Lucie Faure ? laquelle 
a écrit : « Ce qu’un peuple a de plus 
profond, c’est son apparence ». Pour 
d'autres pays, ce serait une boutade, dit 
Guillain, mais pour la Chine c’est la 
paradoxale et cruelle vérité Ce qui, 
pour la Chine, est le plus important, 
c'est le moule dans lequel on la com- 
prime. Ce qui, pour chaque Chinois, est 
le plus important, ce n'est plus l'être 
intimement réel, c'est le paraître et le 
dire. Le plus profond, la condition 
même de l'existence, c'est l'apparence, 
c'est agir et parler en conformité avec 
le modèle préfabriqué qui, de gré ou de 
force, est imposé du dehors à chaque 
Chinois. 


Avez-vous lu les ouvrages publiés sur 
l’endoctrinement par divers psychiatres, 


et notamment par le Hollandais Meer- 
lon ? Ces spécialistes se sont particuliè- 
rement occupés du cas des soldats 
anglais et américains qui, faits prison- 
niers en Corée, ont subi ce brain-was- 


hing et en sont sortis complètement 


transformés ; et les psychiatres semblent 
être arrivés à la conclusion que ces 
soldats ne pouvaient plus être consi- 
dérés comme responsables. La Chine a 
considérablement amélioré les méthodes 
soviétiques. Le lavage de cerveau n’est 
plus appliqué par la police, mais par les 
amis mêmes du sujet, par les gens de 


son propre milieu. La torture physique 


a été rémplacée par la mass pressure. 
Vous me demanderez sans doute si les 


effets seront durables ? Qui le sait ?, 


C'est un peu comme si vous me deman- 
diez si les mutations entreprises par un 
jésuite français sur le canard de Péking 


auront un effet durable. À la vérité, je : 


n’en sais rien, mais à Hongkong, j'ai 
rencontré plusieurs amis qui, après 
avoir subi le traitement d'usage, ont pu 
quitter le pays. Tous ils me disaient 
qu'il leur avait fallu des mois pour 
effacer les traces. Que dire alors de 
ceux qui n’ont pas l’occasion de changer 
d'air, qui n'ont à lire que ce que les 
journaux du Parti leur racontent ? 


Les chrétiens avant 1949 


Après avoir entendu ces trois sons de 
cloche — et d’autres suivront — pas- 
sons à l'examen de la situation particu- 
lière des chrétiens chinois. 


De bonnes âmes s’étonnent de ce que 
les chrétiens chinoïs et les missionnaires 
qui s’occupaient d'eux n'aient pas 
échappé au sort commun. Ils ont fait 
tant de bien, pourquoi ne les laisse-t-on 
pas tranquilles ? 


Mais c’est justement parce qu’ils ont 
voulu faire trop de bien qu’ils sont au- 
jourd’hui particulièrement visés. La 
place qu’occupaient les institutions chté- 
tiennes dans la Chine d'avant 1949 
n'était nullement en rapport, en effet, 
avec l'importance numérique des chré- 
tiens. Catholiques et protestants réunis 
ne représentaient pas 1 % de la popu- 
lation, mais la plupart des universités, 
des hôpitaux, des hospices, des orphe- 
linats, étaient des fondations chrétiennes! 
ou étrangères. Partout aussi, et tou- 
jours dans les endroits les plus en vue, 
il y avait des édifices en style néo-go- 
thique ou rococo, qui détonnaient dans 
le paysage. Tout cela froissait les non- 
chrétiens ; pour ce qui est des anti- 
chrétiens, ils n'y voyaient qu’une forme 
d'agression impérialiste. 


Il y a sans doute bien d’autres choses 
encore, il y a le rappel du protectorat 
français des missions, de l’aide que les 
puissances dites impérialistes donnaient 
aux missions, il y a l’idée que le Vatican 
est l'ennemi de la Chine parce qu’il est 
l'ami des Etats-Unis, mais le fond est 
que les missions chrétiennes restent le! 
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dernier vestige d’une présence occiden- 
“tale qui sentait fort le colonialisme. 
Comment pourraient-elles s'attendre à 
un traitement de faveur ? 


} 


Contre toutes formes 
de pluralisme 


Au début, bien des missionnaires 
étrangers, et non des moindres, ont 
"tenté de s’accommoder du nouveau ré- 
gime, de rechercher un #odus vivendi, 
-mais ils ont été rabroués (et ce sont 
ceux-là qui sont maintenant les plus vio- 
lents anti-communistes). De tout temps, 
la Chine, tout comme la Russie, a 
éprouvé de l’aversion pour toute forme 
de pluralisme, et c’est 1à sans doute une 
des raisons pour lesquelles c’est en 
Chine et en Russie que le régime auto- 
\ritaire du communisme a le mieux 
réussi. Le Tsar était en même temps 
chef de l'Etat et chef de l'Eglise et 
quand l'Empereur de Chine allait prier 
au Temple du Ciel, c'est tout Île peuple 
 chinoïs qui priait par sa bouche. Au 
début, le gouvernement de Péking avait 
bien laissé certaine latitude aux partis 
minoritaires, mais dès qu'il s’est senti 
plus fort, il les a tous mis au pas. Il 
entend maintenant régner sans partage. 
Ce qu'il demande aux catholiques chi- 
nois, ce qu'il leur demande depuis sept 
ans, C’est ceci : sauf en matière de 
dogme, rompre tous rapports avec le 
Vatican, puissance étrangère ; aux pro- 
testants comme aux catholiques il de- 
mande aussi, depuis quelque temps, de 
« s'engager résolument sur la voie du 
socialisme sous la conduite du parti 
communiste >. 


Sur ce dernier point, sur ce lea- 
. dership du parti communiste, il y a en- 
core des protestants et des catholiques 
. pour dire non. Sur le premier point il 
y a aussi beaucoup de catholiques pour 
_ dire non, ou pour ne pas dire oui, et 
c'est là tout le drame d'aujourd'hui. 


. « Militants » et « résistants » 


chinois sont, dans 
- l’ensemble, d'excellents catholiques. 
_ Leurs prêtres sont aussi d'excellents 
_ prêtres et maiïnts d’entre eux ont déjà 
terriblement souffert pour leur Foi. Ils 
ont souffert beaucoup plus que les mis- 

sionnaires étrangers car Ceux-Ci pou- 

vaient toujours s'attendre à être finale- 

metit expulsés. Maïs, pour les Chinois, il 

n'y avait aucune issue de ce genre, 
_ aucun ménagement. Nombreux sont 
doric ceux qui ont été exécutés, nom- 
breux sont ceux aussi qui sont encore 
en prison. Ceux qui restent en liberté 
continuent à chercher leur voie, à tâcher 
de voir ce qu’ils peuvent rendre à César, 
sans rien abandonner de ce qu'ils doi- 
vent à Dieu. Ils sont de tout aussi bons 
patriotes que tous les autres Chinois, ils 
sont bien décidés à prendre leur part 
dans le magnifique effort de reconstruc- 
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Les catholiques 


tion qui soulève tout le peuple chinois, 
mais ils ne comprennent pas l’acharne- 
ment que mettent leurs dirigeants à vou- 
loir les séparer de Rome. 


Dès le début, il y en a eu parmi eux 
qui ont cru bon d'appuyer ce mouve- 
ment anti-Rome. Pour fixer les idées, 
appelez-les les « militants ». Nous 
n'avons pas à les juger, et l’on nous 
assure du reste qu'ils sont restés fort 
pieux. Nous remarquerons cependant 
qu’il ne semble y avoir parmi eux aucun 
homme de la taille d’un Piasecki, lequel 
s'est d'ailleurs toujours défendu de 
vuloir provoquer un schisme, ni même 
de la taille d’un abbé Plojhar, qui est 
un magnifique orateur, en allemand 
comme en tchèque. Les délégués qu'ils 
envoient parfois en Europe sont d’un 
calibre très inférieur à ceux des délé- 
gués qu’envoyait Pax ; ils ne jouent pas 
un très beau rôle quand ils dénoncent 
les évêques et les prêtres qu'ils jugent 
trop réactionnaires, mais ils ont l'appui 
des autorités et sont ainsi à même d’or- 
ganiser des congrès qui, vus d'ici, res- 
semblent fort à d’interminables séances 
d’endoctrinement, ou même d’intimida- 
tion. 


En face d'eux, il y a les résistants, 
qui sont, encore une fois, d'aussi bons 
patriotes que les militants, mais qui en- 
tendent rester soumis à l'autorité du 
Saint-Siège. Et le plus curieux est que 
la presse officielle prend soin de nous 
donner les noms de ces résistants, comme 
si elle voulait concentrer sur eux l’ad- 
miration. 


Après de nombreuses tentatives, une 
Association Patriotique des catholiques 
chinois a finalement été constituée à 
Peking, en juillet dernier, sous la pré- 
sidence de Mgr Pi, archevêque de 
Shenyzng. Sur ce que pensent ses diri- 
geants, sur ce qu'ils font, sur ce qu'ils 
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comptent faire, nous ne savons absolu- 
ment rien que ce que la presse commu- 
niste veut bien nous dire. Sur cette 
association, le Saint-Siège ne s’est pas 
encore prononcé, pas plus qu'il ne s’est 
prononcé sur l'attitude des évêques hon- 
grois qui semblent avoir fait la paix 
avec le régime. Au sujet de ceux-ci, 
l’'Osservatore Romano a simplement 
dit : « Ils ne sont pas libres ». 


En Hongrie, en Tchécoslovaquie, Îles 
dirigeants ont, pour rallier les catholi- 
ques, enfourché le cheval du mouve- 
ment pour la Paix ; comme si tout le 
monde en pays d'Occident ne désirait 
pas la paix, comme si le Pape lui-même 
ne cessait d'intervenir en faveur de la 
paix. Autour de ce slogan inoffensif, 
ils semblent avoir réussi à grouper pas 
mal de monde, sans rien casser d’essen- 
tiell Pourquoi le gouvernement de 
Péking a-t-il adopté un autre slogan, 
celui d’un Vatican lié à l'impérialisme 
américain ? Nous n’en savons rien. 

À la mi-mars, un incident déplorable 
s’est produit quand, malgré l'interdiction 
du Saint-Siège, deux franciscains chi- 
nois du Hupeh ont permis qu’on les élise 
évêques, puis qu'un autre évêque les 
sacre. La presse officielle a fait grand 
cas de ce qu’elle considère comme un 
premier pas vers l'établissement d’une 
Eglise autonome, mais nous ne savons, 
pas encore si, pour employer l’expres- 
sion du Jen Min Je Pao, cet exemple 
portera ses fruits partout ailleurs. 


Un catholique nous dit 


Voici maintenant un autre visiteur 
encore, qui est catholique, et qui nous, 


dit 


L'Eglise en Chine vivait en ordre très 


dispersé. Les missionnaires apparte- 


Une classe d'orthographe phonétique chinoise. 
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naient à tant de nationalités et de 
congrégations différentes qu'il y avait 
fort peu de relations entre diocèses. Le 
seul lien était l’Internonce, avec _les 
œuvres qu'il patronait et les réunions 
qu'il convoquait. Et le paradoxe est que 
ce sont les communistes qui ont donné 
aux catholiques chinois de toutes les 
provinces l’occasion de faire enfin con- 
naissance, en leur procurant les moyens 
d'entreprendre de longs et coûteux 
voyages. 


Un autre développement inattendu est 
que les centaines de jeunes séminaristes 
qui ont quitté le pays en 1949, de peur 
de ne pouvoir continuer en paix leurs 
études, ont ainsi eu l’occasion d'aller 
recevoir à l'étranger une formation très 
poussée. Les diplômes qu'ils ont ainsi 
conquis seront bien utiles au pays le 
jour où ils rentreront en Chine. 


Autre progrès encôre : le respect hu- 
main a disparu et plus aucun catholique 
chinois n'hésite à se proclamer catho- 
lique. 


Parmi les missionnaires qui sont ren- 
trés en Europe, il en est qui semblent 
surtout soucieux de défendre leur passé. 
Mais pourquoi ce complexe de défense ? 
Les erreurs qu'ils ont pu commettre ne 
sont-elles pas, exactement du même 
genre que celles que vous, hommes d’af- 
faires, avez commises ? Au fond, elles 
se résument en ceci, que ni eux ni vous 
n'avez vu à temps que la Chine bou- 

geait. 


D'autres missionnaires, à Hongkong, 
se chargent de dépouiller la presse chi- 
noise, en cela ils font œuvre utile, mais 
le malheur est que l'esprit qui les anime 
est un peu trop celui de l’'U.S.IS, et de 
l’Asia Foundation. En se mêlant de poli- 
tique, ils ne font que compromettre la 
religion. 


Quel avenir ? 


Y a-t-il chance de voir le gouverne- 
ment chinois adopter un jour une atti- 
tude plus conciliante à l'égard des 
catholiques chinois ? Oui, sans doute, 
mais dans la mesure où il y verra son 
intérêt. 

L'Union Soviétique a été, elle aussi, 
très dure pour les chrétiens, mais après 
quarante ans, elle constate qu’il y a en- 
core en Russie 25 % de pratiquants et 
qu'un retour à la religion se manifeste 
dans la jeunesse. Elle trouve, d'autre 
part, qu’elle a intérêt à tirer le meilleur 
parti possible des liens spirituels qui 
unissent les orthodoxes de Russie aux 
orthodoxes de Grèce et d’ailleurs, ou qui 
unissent les musulmans d'Asie Centrale 
aux musulmans des pays arabes. Elle 
envoie des pèlerins à La Mecque et à 
Jérusalem, elle laisse aussi des pèlerins 
lithuaniens partir pour Rome, et son 
ambassadeur à Varsovie ne manque pas 
de se rendre au grand pèlerinage de 
Czestochowa, qui est le Lourdes polo- 
nais, et d'y assister à l'office. Elle serait 
apparemment très heureuse d'entrer un 
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jour en rapports avec le Vatican. Il se 
peut qu'un beau jour la Chine trouve 
avantage à suivre la même ligne. 


Les dirigeants chinois savent fort bien 
que, sur le plan idéologique, le catholi- 
cisme est la seule force qui puisse tenir 
tête au marxisme, mais ils savent aussi 
que, sur le plan politique, il vaut tou- 
jours mieux ne pas couper les ponts, 
ne rien faire d’irréparable. Or l'attitude 
présente du gouvernement de Péking 
semble s'inspirer surtout de considéra- 
tions politiques et, en politique, on peut 
s'attendre à tout. Un slogan est vitè 
abandonné dès qu'il est devenu inutile. 
Chou En-Lai passe pour avoir dit un 
jour aux catholiques qu’en matière de 
doctrine, ils devaient obéir au Pape ; 
en date du 1° mai, un ami de Shanghaï 
nous confirme que les médecins catholi- 
ques ne sont nullement forcés de 
prendre part à la campagne pour la 
réduction des naissances. À première 
vue, il semble donc que le dogme et la 
morale ne soient pour le moment pas 
en jeu, mais seulement la discipline, 
avec la question des nominations épis- 
copales. 


Mettons-nous à leur place 


Et nous, que pouvons-nous faire pour 
aider nos frères chinois ? Nous sommes 
responsables de leur sort parce que, 
selon les concepts chinois, nous sommes 
intervenus dans leur destin ; nous le 
sommes surtout parce que, s'ils rencon- 
trent tant de difficultés, c’est surtout 
en raison des erreurs que nous, Euro- 
péens, avons peut-être commises. 

C'est ce qu’un ami très cher, aujour- 
d’hui disparu, protestant de vieille date 
et membre du gouvernement de 
Nanking, nous laissait entendre il y a 
vingt ans. Un de ces jours, l'orage va 


éclater — et ce n'est pas à l'agression 
japonaise qu'il songeait mais à ce qui 
viendrait après — nous disait-il ; vous, 


vous perdrez bien quelques plumes mais 
cela ne vous empêchera pas de rentrer 
chez vous et de refaire votre vie. Mais 
nous ? Nous, qui avons adopté votre 
langage, vos idées, votre religion, qu’al- 
lons-nous devenir ? Et que pourrez-vous 
faire pour nous ? 

Il nous semble qu'avant tout, nous 
devons nous mettre à la place des chré- 
tiens chinois et voir et sentir les choses 
comme ils les voient et comme ils les 
sentent. 

Et tout d'abord, il n'y a pas lieu pour 
nous de nous indigner, de crier notre 
haine à la face des communistes chinois, 
car si nous étions marxistes et chinois, 
il est probable que nous ferions comme 
les communistes chinois. « L’authen- 
tique communiste a la foi, la foi dans 
son pouvoir de maître de l’histoire, dans 
son action qui travaille et recrée l’uni- 
vers ». Devant quelqu'un qui a une foi 
et qui sacrifie tout pour cette foi, nous 
ne pouvons qu'opposer notre foi à la 
sienne, mais sans le mépriser ni le 
détester. 


Le sens du grandiose 


Les vrais communistes chinois ont le, 


sens du grandiose, écrit aussi le P. Le- 


e L , 
feuvre, et ce sens du grandiose est l’un 


des traits les plus frappants, à la fois 
dans la jeunesse communiste et dans la 
jeunesse chrétienne. Pour l’une comme 
pour l’autre, naît un monde nouveau... 
Face à la trépidante volonté des fils des 
hommes d’édifier leur cité en commu- 
niant dans un immense et unique effort, 
si meurtrier pour l’homme chaque fois 
qu'il oublie le Maïtre. d'Œuvre, _les 
jeunes chrétiens ont redécouvert l’éco- 
nomie communautaire du salut. Dès le 
début, les Pères chinois ont insisté sur 
ces sentiments envers les persécuteurs 
d'aujourd'hui, frères de demain... Les 
jeunes en particulier, se sentent soli- 
daires de leur génération et n’ont point 
de haine pour les camarades qui les 
traitent en ennemis. 


Nous aurions donc mauvaise grâce, 
aux yeux des catholiques chinois, à vou- 
loir exprimer des sentiments qui leur 
sont parfaitement étrangers. Nous au- 
rions mauvaise grâce aussi à vouloir, 
ainsi que certains le font dans un esprit 
d'anti-communisme négatif, 
les magnifiques réalisations du nouveau 
régime en tant de domaines, réalisations 
dont les catholiques sont aussi fiers que 
les autres Chinois, mais nous aurions 
plus mauvaise grâce encore à vouloir, 
nous laïques d'Occident, qui vivons dans 
le confort et la sécurité, critiquer les 
catholiques chinois. Mettons-nous, en- 
core une fois, à leur place, et deman- 
dons-nous ce que nous ferions si nous 
vivions dans l’atmosphère où ils vivent. 
Ils se trouvent dans une situation dé- 
chirante, affolante. S'ils vont trop loin, 
c'est au Saint-Siège qu'il appartiendra 
de le leur dire. Ce n’est pas à nous qu’il 
appartient de jeter de l’huile sur le feu. 


Un jour, après l’épreuve. 


Tout ce que nous pouvons leur ap- 
porter, c’est l'expression de notre affec- 


tion. Beaucoup d’entre vous ont maïnte- 


nant l’occasion de se rendre en Chine, 
nous disait un prélat qui connaît bien 
le pays. Qu'ils ne manquent pas d’ac- 
complir leurs devoirs religieux, et cela 


déjà sera beaucoup, ce sera un témoi- 


gnage. Puis au sortir de l’église, qu'ils 
aillent faire visite au curé de la paroisse, 


non pas pour poser des questions embar- 


rassantes ou donner des conseils, mais 
simplement pour exprimer tout l’amour 
que les catholiques d'Occident éprouvent 
à l’égard des catholiques chinois. 


minimiser . 


sont mn ès “DS one as à 


dattes. à 


le 


Ceux-ci, nous en sommes persuadés, … 


sortiront un jour de l'épreuve qui, au- 


jourd’hui, les accable, et ils en sortiront: 
grandis et muüris ; ïils se trouveront 


alors, tout comme les catholiques polo- 
nais, hongrois et autres, en avance sur 
nous, qui n'aurons pas connu la souf- 
france ; ils auront trouvé la solution à 
bien des 
serons restés béatement endormis. 


problèmes tandis que nous 
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"AI PEUR DE LA RICHESSE 


Réponse à une enquête 


Nous avons fait écho, récemment, à l'enquête lancée par la revue Christus sur la pau- 
vreté. Le numéro de juillet de cette revue, (35, rue de Sèvres, Paris (6°), 250 francs) rend 


compte de cette enquête. Parmi 


ECEMMENT, le jeune dramaturge anglais, 
John Osborne déclarait, dans une inter- 


view à l'Express : « J’ai une peur atroce 
de la pauvreté, une peur atroce. » 


Le jour où je serais célèbre et où l'Express 


nrinterviewera, j'espère avoir encore le courage 
et la sincérité de dire ce qu'aujourd'hui, je 


* pense : « J’ai peur de la richesse. » 


ne reconnais pas ce pauvre-là, 


ï 


Je ne veux pas passer pour un héros. Dans 
ce choix, l’héroïsme n’a pas de part. Il fut un 
temps où l’on se donnait à la pauvreté comme 


l’on se donnait la discipline. C’était une forme 


de l’ascèse, une des voies de la perfection. 


Contre soi et contre tous autour de soi, on choi- 


sissait librement, par amour de Dieu, cette voie 
qui montait à lui, droite, raide, à contre-pente 


de tout ‘au monde, tranchant tout lier. Besace 
au dos et bâton à la main, marchant dans la 
pauvreté jusqu'aux 


limites de l'humain. le 


pauvre par amour passait sous la risée d'une 


double haïe de gens scandalisés 


“Miel tes riches 
— on voit pourquoi — et là les pauvres par 
contrainte. 


Quand je regarde en moi et près de moi, je 
èlerin de l’ab- 


- solu, âämant aveugle et sourd de Dame Pauvreté. 
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La pauvreté n’est pas aimable... 


La pauvreté n’est pas aimable, sinon de loin. 
De près, c’est difficile. Il en est de ce mariage 
comme de tout autre. Qui veut épouser Dame 


Pauvreté épouse en même temps sa famille. La 


‘pauvreté a la misère pour sœur jumelle. Elle 
_ a pour mère l'insécurité et pour père le monde 


entier, la nature et les hommes. Sa grande sœur 
est la solitude et son grand frère le désespoir. 


Angoisse et mort, abrutissement et maladie : 


‘sa famille est innombrable. 


La pauvreté n’est pas aimable. John Osborne 


a raison d’en avoir peur. Tout le monde en a 
peur. Comme tout le monde a peur de la vie, 


“très tôt, 


très vite après la naissance. Ce n’est 


que plus tard que l’on prend peur de la mort, 
et pareillement de la richesse. 


te en les réponses qui nous sont parvenues directement, il en est 
une qui a particulièrement retenu notre attention. Nous en publions ci-dessous des extraits. 


Car la richesse a quelque chose à voir avec 
la mort. J’appartiens à une génération qui a 
connu le marché noir. J’appartiens à un milieu 
qui côtoie d’opulentes fortunes. Sur la même 
commune que moi vivent des familles servies 
par dix domestiques et davantage. Le chauffeur 
de ces messieurs conduit la cuisinière de ces 
dames en « Versailles » au marché... 


. mais la richesse n’est pas respectable 


La pauvreté n’est pas aimable. Maïs la richesse 
n’est pas respectable. Elle sent mauvais et sent 
de loin. Je dis qu’elle sent la pourriture. la 
décomposition, la mort. La pauvreté tue lente- 
ment, comme la vie. Mais la richesse tue tout de 
suite, comme la mort. Il n’y a pas d’héroïsme, 
il n’y a que du bon sens, à préférer les risques 
de la vie à la certitude de la mort. Peut-être 
même a-t-il quelque chose comme de la 
lâcheté. C’est difficile, c’est redoutable, de se 
garder contre l’argent…. 


Je me souviens : j'étais jeune homme et je 
roulais à bicyclette. Tous les jours, par tous les 
temps, quinze à trente kilomètres dans Paris. Le 
soir, j'étais rompu, trempé de sueur ou de pluie, 
J'étais heureux, comme en sécurité. J’ai mis des 
mois, puis des années à me décider pour le 
scooter, puis la voiture. Un jour d'été de 1948, 
je venais d'obtenir mon permis de conduire, 
mon père m'a prêté sa voiture pour faire des 
courses. Je me souviens extraordinairement de 
ce jour-là. Derrière mon volant et mon pare- 
brise, je me suis physiquement senti un autre 
homme ; les mèmes yeux ne voyaient plus le 
même monde ; j’ai connu comme jamais encore 
je n’avais connu le sentiment de la puissance, 
de la supériorité, de la maîtrise sur les choses 
et sur les gens. Et, avec le sentiment, la tenta- 
tion. J’ai eu peur. Pendant des années, puis des 
mois, j'ai aimé ma bicyclette, puis mon scooter 
comme le signe visible que j'étais resté moi- 
même, que je vivais. 

J’en reste à cet exemple sans grandeur. Il peut 
suffire pour faire comprendre ce que je crois, 
ce que je pense. Le passage de la bicyclette à la 
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voiture me semble illustrer assez exactement ce 
qu’entraîne le passage de la pauvreté à la 
richesse. Ce passage est marqué par une rupture. 
La carrosserie et le moteur mettent radicalement 
fin au système normal de communication avec 
les hommes qui consiste à être avec eux, parmi 
eux, comme eux. 
La pauvreté librement choisie n’a pas aujour- 
d’hui le même visage qu’hier. 
Hier, saint François et tant d’autres se fai- 
saient pauvres pour mourir au monde. Aujour- 
 d’hui, on se fait, on veut rester pauvre pour fuir 


On se fait pauvre pour libérer les pauvres. 


la mort et vivre au monde ; elle est la condition 
de la présence aux autres, qui sont pauvres — 
la condition de la nécessaire communication 
entre les hommes. 


Hier, on choiïsissait la pauvreté pour tendre 
vers Dieu. Aujourd'hui, c’est vers l’homme — 
multitude que d’abord on tend. 

Hier, le pauvre par désir se justifiait par son 
amour pour Dieu. Aujourd’hui, c’est l’amour de 
l’homme, son frère, qu’il invoque. 

Plus qu’un acte de piété, le pauvre d’aujour- 
d’hui pose un acte de société. 

Hier, on choisissait la pauvreté pour la servir, 
comme une exigeante mais adorable maîtresse. 
Le pauvre était le chevalier de Dame-Pauvreté. 
Aujourd’hui, je l’ai dit, la pauvreté n’est pas 
aimable. On s’en revêt pour la combattre. On se 


fait pauvre pour libérer les pauvres de l’escla- 
vage de la pauvreté. 


Hier, le Pauvre d’Assise était l’incarnation de 
la douceur, Le pauvre d'aujourd'hui est dur et 
rude et trempé pour la lutte, 


Il est des formes de pauvreté qui rejoignent 
la richesse dans son œuvre de rupture et de mort 
sociales. Elles sont mal comprises et sévèrement 
jugées par les hommes qui ont perdu le sens des 
relations verticales avec Dieu. C’est le cas de cer- 


taines des formes de pauvreté religieuse. 


Je n’ai aucun titre pour parler et juger de la 
pauvreté religieuse. Je veux seulement souligner 
au passage un fait d'observation. Il est beaucoup 
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de pauvres religieux qui font scandale parce 
que, derrière leur clôture, ils sont bien les seuls 


à se croire ou savoir pauvres. Malades, ils sont « 


soignés ; peut-être ne possèdent-ils rien, mais ils” 


disposent de tout ; quand ils bâtissent, c’est en 


dur, avec des architectes assez payés pour faire” 


tout ensemble de l’économique et du beau, du 
rationnel et de l'éternel ; ils ignorent les fins 
de mois : un seul y pense pour tout le monde : 
le père ministre où le frère économe... Ils sont 
détachés, superbement. Mais pour le monde 
englué depuis des siècles, rivé au sol, lié aux 
liens de la misère, ce détachement des moines 
passe littéralement pour le comble du luxe. La 
pauvreté est détournée de ses fins de communi- 
cation, de communion, de participation pour 
servir à l’évasion d’une élite. Elle ne sert de rien 
aux vrais pauvres de ce monde. Elle n’est pas 
comprise, pas du tout. 


I1 faudrait réinventer des formes de pauvreté 
religieuse qui acheminent vers l’union à Dieu 
sans détourner des hommes. Une pauvreté labo- 
rieuse, de plein vent, socialement créatrice et 
rédemptrice. Certains s’emploient à cette réin- 
vention. Le succès qu'ils rencontrent prouve 
moins encore la valeur de leurs réponses que la 
réalité du besoin. 


Mais je veux surtout parler de mon affaire, qui 


est la pauvreté des laïcs. Elle n’est pas facile. Je. 


veux dire : il n’est pas facile, quand on n’est pas 
pauvre par nécessité de rester en communication 


avec les pauvres par nécessité. Je parlais tout à . 


l'heure de ces formidables forces de rupture 
qu'incarnent la voiture, le petit jardin, la disco- 
thèque ou le club. Mais c’est tout, dans la vie, 
qui nous pousse ou nous tire vers l’excommu- 


nion : le milieu, le quartier « bien », la culture, 


les responsabilités familiales, l’ambition person-. 


nelle, sans parler du goût de l'argent ou des 
facilités de vie, que tout le monde a, peu ou 
prou. Vouloir la pauvreté, c’est choisir une lutte 
permanente. Il y faut beaucoup de modestie et 
autant de persévérance. 


On a facilement le sentiment 
d’être pauvre... 


Le plus grave est peut-être le sentiment que 
l’on a volontiers d’être pauvre. Voyez mon cas. 
Je gagne bien ma vie. Mais je gagne moins que 
je dépense. La différence, qui s’accumule de 
mois en mois, est périodiquement comblée grâce 
au double mois ou autres ressources providen- 
tielles. Et je dépense moins qu’il ne serait requis 
pour vivre décemment selon les normes de mon 
milieu. J’ai des enfants. Il leur arrive d’être ma- 
lades. On à dit et je le crois, qu’il faudrait que 
j'épargne. Mais je n’épargne pas, ou pas long- 
temps. Bref, n'est-ce pas, je suis pauvre : sans 


superflu et parfois privé d’un certain nécessaire. 
La grande tentation de qui veut vivre en pau- 


vreté, c’est ça : se dire ou croire pauvre. 


! 


Car quoi ! Je gagne bien ma vie, mais d’autres 


ne la gagnent pas du tout. Je suis logé, mais 


d’autres ne le sont pas. Je fais soigner mes en- 
fants mais d’autres ne peuvent que les regarder 
- mourir. Je prends quelques vacances, mais 
d’autres ne le peuvent pas. J’ai des parents ou 
des amis en cas d’accidents ou de détresse, mais 
d’autres n’ont ni parents ni amis ! 

Alors, si pauvre que je sois, je suis privilégié. 
| Il me semble que le moteur — l’âme est ailleurs 
— d’une vie de pauvreté est essentiellement dans 
le sentiment permanent des privilèges dont on 
jouit et des responsabilités qui en découlent. Ces 
privilèges n’ont rien à voir avec le niveau de ses 
revenus. On est toujours le privilégié de quel- 
qu’un, fût-ce, à la limite du mendiant de Cal- 
cutta ou du chômeur chronique des Aurès. 

Rien ne se perd comme le sentiment de ses 
privilèges. La vie et ses difficultés se chargent 
de le dégrader. La pente est raide, elle est glis- 
sante : on a tôt fait de se croire juste. 


. mais on perd vite la conscience 
de ses privilèges 


Il est plusieurs moyens pour y parer. J’en 
connais qui écartent radicalement la tentation en 
se maintenant au palier le plus bas de l’échelle 
sociale. J’en connais qui pratiquent le partage 
systématique de leurs revenus. J’en connais qui 
n’ont qu’à s’abandonner à leur tempérament 
franciscain pour donner jusqu’à leur dernière 
chemise... 

Moi, je pratique la dîme. C’est bête, mais c’est 
sûr. C’est la part du feu : ce n’est qu’après avoir 
abandonné dix pour cent de mes revenus que je 
commence à ratiociner vilement sur mes privi- 
Jèges et mes possibilités. Alors que tout est là 
qui m'en éloigne, je suis par là certain d’être 
périodiquement ramené aux mal logés, aux mal 
payés, aux petits vieux sans joie, aux enfants 
sans vacances, aux millions d'hommes qui ont 
faim de pain ou de savoir. 

Je suis, par cette dîime, comme assuré à la 
_ cordée humaine. 

Encore une fois, je conçois moins ce « truc » 
comme un moyen de justification que comme un 
instrument de communication. C’est facile à 
décrire, mais difficile à vivre. Dix pour cent, 
quand on est à ras. 

. Ce n’est pas le tout de la pauvreté, ni le tout de 
. la justice, ni le tout de la charité. 

C’est le commencement, le point de départ, le 
minimum vital de la pauvreté. 

Reste un point que je voudrais évoquer à 
partir encore d’un exemple. 

Pour ma fille aînée, je dois choisir une école. 
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Il en est une près de chez moi qui emportera 
certainement ma décision. C’est une petite école 
tenue par des religieuses anglaises. Les mé- 
thodes y sont pour partie anglaises, pour partie 
« actives », pour partie traditionnelles. Il y a 
un grand jardin avec du gazon et des fleurs. 
Les classes sont claires. Tout est propre et sou- 
riant, serein, joyeux. 


Naturellement, j’ai hésité. Un petit peu pour 

le prix. Mais surtout pour le principe. Ce que 
j'ai déjà dit de la communion avec les pauvres 
et de la rupture m’évite toute nouvelle expli- 
cation. Mais où est la solution ? Mettre ma fille 
à l’école d’à-côté, triste et laide, bruyante et 
lugubrement scolaire ? Ou bien fermer les yeux 
au drame de l’école, le fuir si je le peux, m'en 
laver les maïns, quitte à pousser plus tard ma 
fille à faire du patronage pour justifier le pri-. 
vilèse d’une jeunesse heureuse ? 
. Je ne sais pas. Mais il me semble que la voie 
Juste passe ailleurs. Je peux, je dois sûrement 
choisir ce que je crois être le bonheur pour ma 
fille. Mais ce choix que je fais pour ma fille, je 
dois le faire pour tous mes enfants qui, comme 
elle, ont droit à ce bonheur. Ce choix m'engage, 
au-delà de ma fonction de père, dans ma fonc- 
tion de « frère universel ». Si je ne mets pas ma 
fille à l’école d’à-côté, c’est pour les enfants de 
l’école d’à-côté que je dois travailler. Je ne 
devrai avoir de cesse que toutes les écoles soient 
petites, dans un jardin avec du gazon et des 
fleurs, des classes claires, des méthodes intelli- 
gentes. Cela implique pour moi des responsa- 
bilités politiques, au sens large comme au sens 
étroit. 


Le lien de la Charité 


Je veux conclure. La vertu de pauvreté exige 
aujourd’hui bien autre chose que de la généro- 
sité et du détachement. La communion aux mi- 
sères du monde est d’abord communion au 
combat du monde contre sa misère. Les pauvres 
ne demandent pas tant que l’on soit pauvre 
comme eux : ils y verraient plutôt démission et 
lâcheté. Mais c’est un leurre de vouloir com- 
battre la misère si on n’en a pas au moins le 
goût acide sur les lèvres. 


Peut-être ai-je trop insisté sur les dimensions 
horizontales, sociales, sociétaires de la pauvreté. 
Je crois que ces dimensions sont aujourd’hui 
dominantes. Elles ne sont pas dénuées de valeur 
ni de signification chrétiennes. 

La pauvreté est aujourd’hui comme le lien et 
le lieu de la charité. Rien de plus, mais rien de 
moins. 
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DU COTE DES ETUDIANTS 


La crise de la J.E.C. comme les 
remous qui ont agité PU.N-E-F. té- 
moignent de la sensibilité du monde 
étudiant qui cherche sa voie et s’ex- 
prime en des sens divers et parfois 
contradictoires. 


Dans cette situation, l’entreprise de 
clarification tentée par « Quartier La- 
tin-Rive Gauche », bulletin de docu- 
mentation sur la population étu- 
diante du Quartier Latin, est particu- 
lièrement intéressante et utile. Quatre 
numéros sont déjà parus. Sous le 
titre : « L'Etudiant, animal poli- 
tique, », le numéro 3 nous présente 
une analyse politique et, sous le 
titre « Etudiants et communauté 
religieuse », le numéro 4 nous pré- 
sente une physionomie religieuse du 
Quartier Latin. Le numéro 5, à pa- 
raître, tentera une présentation des 
corporations et syndicats étudiants. 
Le tout constitue une documentation 
claire et utile, tout en étant modeste 
dans sa forme ronéotée (4, rue des 
Prêtres-Saint-Séverin, Paris-6°). 

Le syndicalisme étudiant : c’est le 
titre et le sujet même d’un livre 
publié par MM. de la Fournière et 
Borella. Il fait le point d’une situa- 
tion mouvante. Il retrace l’histoire de 
cinquante ans d'efforts. Il aide à 
comprendre les formes, orientations 
et tensions actuelles (Le Seuil, 1957, 
188 pp.). 


_ Concernant non plus le syndica- 
lisme mais l’Action catholique, il faut 
retenir le recueil sur les « Problèmes 
du Laïcat », publié par le Centre Ri- 
chelieu dans sa jeune revue « Résur- 
rection ». Ce recueil constitue un 
guide précieux des tendances diverses 
de l’apostolat des laïcs depuis trente 
ans. Quelques textes pontificaux, de 
Pie IX à Pie XII permettent de sui- 
vre les grandes orientations données 
par le Magistère. Bilan et guide, cet 
ouvrage ne pouvait prétendre traiter 
de tant de courants divers. Il] permet 
de s’y orienter. Il dégage en même 
temps les lignes essentielles de la 
doctrine commune de l’Eglise (Résur- 
 rection, 6-7 Bloud et Gay, 1957, 
192 pp. 650 francs). 


LI 


ECLAIRAGES NOUVEAUX 
, SUR LA TRADITION CHRETIENNE 


Les situations concrètes dans les- 
quelles ïls sont engagés, les perspec- 
tives toujours plus élargies qui se 
proposent à leur action posent aux 
chrétiens des questions de plus en plus 
nombreuses et difficiles. On ne saurait 
trop dire quelle importance il y a, pour 
les bien résoudre, à réfléchir sur l’ex- 
périence millénaire de l'Eglise, affron- 
tée à des conditions nouvelles d’exis- 
tence et à des civilisations différentes. 
Or, voici que, dans des domaines ex- 
trêmement divers, des découvertes 
importantes viennent apporter des 
lumières inattendues sur certains mo- 
ments cruciaux de cette expérience. 
Certaines ont été immédiatement, et 
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souvent prématurément vulgarisées par 
la grande presse ; d’autres, non moins 
significatives, n’ont pas dépassé jus- 
qu’ici le cadre restreint des spécialis- 
tes. Quelques ouvrages récents pour- 
ront aider à en mieux comprendre 
l’objet et la signification. 


© C’est tout d’abord le cadre origi- 
nel et les ultimes préparations de la 
naissance de l'Eglise qui se trouvent 
peu à peu éclairés par les découvertes 
du Désert de Juda, Fascinés par leür 
importance, certains ont cru y voir 
beaucoup plus que ce qu’il est possible 
de tirer d’une lecture obvie des textes. 
Des mises au point s’imposent. En 
voici deux 

—— June est une vue d’ensemble à 
l’usage du grand public (Roland E. 
Murphy : Le Couvent de la Mer Morte 
et la Bible. Ed. de Maredsous (Belgi- 
que, 1957, 124 pp. 300 fr.) ; même 
après le précieux petit livre de l’abbé 
Milik (Dix ans de découvertes dans le 
Désert de Juda. Paris, Le Cerf, 1957, 
124 pp., 600 fr.), elle ne sera pas inu- 
tile. Précise, claire, elle raconte l’his- 
toire de la découverte, décrit les 
principaux manuscrits et en dégage 
l'apport pour une meilleure connais- 
sance de l’Ancien et du Nouveau Tes- 
tament ; 

— l’autre est une étude de fond, 
volontairement soucieuse de ne jamais 
dépasser le sens le mieux assuré de 
textes souvent obscurs et fragmentai- 
res ; les hypothèses aventureuses im- 
prudemment divulguées et parfois 
outrancièrement simplifiées y sont 
sévèrement critiquées (Jean Carmi- 
gnac : Le Docteur de Justice et Jésus- 
Christ. Paris, Ed. de l’Orante, 1957, 
163 pp.). Pour tracer le portrait du 
« Docteur de Justice », l’abbé Carmi- 
gnac cite largement les hymnes dont 
il laisse espérer la traduction inté- 
grale. Une première traduction, avec 
annotation scientifique, vient d’être 
donnée par A, Dupont-Sommer dont 
on sait la compétence en ce domaine 
(Le Livre des Hymnes découvert près 
de la Mer Morte (Sémitica VII), Paris, 
A. Maisonneuve, 1957, 117 pp., 700 fr.). 


@ La découverte des manuscrits 
gnostiques de Khénoboskion, près de 
Naga Hamadi en Egypte, est jusqu'ici, 
moins connue. Son importance n’est 
sans doute pas moins grande, car en 
faisant connaître directement le bouil- 
lonnement de spéculations qui fermen- 
taient durant les premiers siècles 
chrétiens, elle aidera à mieux com- 
prendre dans quelles conditions les 
Pères de l'Eglise durent élaborer une 
« gnose » orthodoxe. J. Doresse a été 
intimement mêlé aux difficiles tracta- 
tions qui se sont déroulées depuis dix 
ans pour rendre possible l'édition de 
ces textes qu’il est, jusqu'ici, le seul 
à connaître directement, il nous donne 
un excellent volume d'introduction qui 
sera suivi, il faut l’espérer, prochai- 
nement, de la traduction des princi- 
paux ouvrages gnostiques ainsi retrou- 
vés (Les Livres secrets des gnostiques 
d'Egypte. Paris, Plon, 1958, 371 pP., 
950 fr.). On ne saurait trop souligner 
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ACTUALITÉS 


@ La Bible à l’église et dans la 
maison. 


On annonce la publication pro- 
chaine d’une grande Bible illustrée 
et reliée en un volume. Le texte est 
celui de la Bible de Jérusalem. Les 
illustrations en couleurs sont d’un 
artiste de grande classe. 


Très moderne de conception, cette 
édition rejoint une grande tradition 
— celle qui mettait la Bible à l’hon- 
neur dans les églises et dans les 
foyers. La Bible n’est pas un livre 
de bibliothèque : c'est un livre qui 
doit être toujours ouvert. L'éditeur, 
d’ailleurs, nous propose de le placer 
sur un pupitre, un lutrin. C’est Île 
Livre. 

Le prix en paraîtra élevé. Il ne 
l’est pas si l’on considère l’ouvrage 
(documentation sur demande aux 
Editions Labergerie, 13, rue de 
Tournon, Paris (6°). Une Bible vaut 
bien un appareil de radio ! Actuel- 
lement en souscription. 


@ Daniel L'Eglise des 


Rops 
temps classiques. 
Peu à peu, (très vite en réalité, 

si l’on considère l’ampleur de l’en- 

treprise), avance la grande Histoire 
de l'Eglise du Christ aue Daniel- 

Rops a commencé de publier il y 


a plus de dix ans, Nous voici 
arrivés aux temps classiques (qui se 
divisent en deux tomes : Le grand 
siècle des âmes, qui vient de sortir, 
et L’ère des grands craquements). 
On y trouve, entre autres choses, 
de brillants portraits de Vincent de 
Paul, de Grignion de Montfort, de 
Jean-Baptiste de La Salle, l’analyse 
de deux crises doctrinales : le jan- 
sénisme et le quiétisme, des points 
de vue nouveaux sur Richelieu et 
Louis XIV. (5060 pages, 1.150 fr.). 
La série sera complète avec l'Eglise 
en face des Révolutions (Fayard). 


l'intérêt qu’ils présentent pour les 
chrétiens du XX: siècle affrontés à une 
tâche comparable à celle des Pères. 


@ Le même J. Doresse fut appelé, 
ces dernières années, à participer très 
activement à l’organisation de l’explo- 
ration archéologique de l'Ethiopie. 
L'histoire de la seule civilisation chré- 
tienne d'Afrique, née dans une sym- 
biose étroite avec le monde juif et 


arabe, est encore mal connue des sa- 


vants et totalement ignorée du grand 


public et des missionnaires d'Afrique 


qui auront le plus grand profit à se 
pencher sur cette longue expérience 
qui a fait ses preuves depuis quinze 
siècles malgré les assauts répétés de 
l'Islam. La voici racontée, d’une ma- 
nière passionnante et sur une docu- 
mentation de 


1957, 297-351 pp., 2.700 fr.). 


Le Gérant 


1 ï première main (L’em- 
pire du Prêtre-Jean, 2 vol. Paris, Plon, - 


HOURDIN. 


“é k que l'Eglise perd en 

protection officielle, elle 
le gagne en liberté virginale 
d'action. Déliée de tout en- 
gagement envers le pouvoir 
politique, sa voix acquiert 
une plus grande autorité 
auprès des consciences. 


CARDINAL CEREJEIRA. 


INFORMATIONS CATHOLIQUES INTERNATIONALES —— 


& 


Le 15 juillet 1958 ; 


un numéro spécial sur 


LES VOCATIONS SACERDOTALES EN FRANCE 


% Ÿ a-t-il une crise des vocations ? 


Nombre de prêtres. Courbe des ordinations. Ordinations et décès. Entrées 
au séminaire. Situations locales. Perspectives historiques. 


*% Manque de prêtres ou crise des structures ? 


Le « mythe » des « paroisses sans prêtres ». Villes et campagnes. Diocèses 


« riches » et diocèses « pauvres ». Répartition pastorale. Structures et voca- 
tions. 


X Crise des vocations ou crise de civilisation ? 


Vers un tarissement des campagnes ? Les villes n'ont pas pris la relève. 
Civilisation de masse et « pêche à la ligne ». La laïcité joue contre les voca- 
tions. Une ambiance déchristianisée. Quand le respect de la liberté tourne 


au libéralisme. Vocations jeunes et vocations tardives. Hantise des « com- 
plexes ». Laïcat et sacerdoce. 


X Crise des vocations ou «crise du sacerdoce » ? 


Rôle du prêtre dans l'éveil des vocations. « Le prêtre doit être un homme 
heureux ». Crise de confiance. Situation culturelle, morale, matérielle du 


clergé. Sacerdoce « prophétique » ou sacerdoce « royal » ? Prière d'un 
prêtre aux laïcs. 


Avec des « Réflexions » du 


Chanoine BOULARD, 


auteur de « Essor ou Déclin du Clergé Français? » 


—— UNE REVUE AUX DIMENSIONS DU MONDE 


